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LHEUREUSE RÉFORME: 


Air: De La croisée. 


| Quittons un instant mA Zulmeé, 

.. Sesvalers, son goûr, sa folie, 
Son teint par l'amour animé , 
Et sa douce mélancolie. 
Cessons un instant nos plaisirs, 


| Quitrons-là pour la forme, 

À Plus vifs en naïitront nos desirs, 

! E 1 L£ bi ù 

| t chantons la réforme. bise 

| Concitoyens , il n’en est pas 

1 Ainsi de tout ce qui s'exerce. 

% À , 

à Nous nous réformons à grands pas. 


Tyrans, erreurs, LOUE SE renverse s 
Voijà le fanatisme à bas. AE 
Ce n’est pas pour la forme, 
‘ Laissons le sor gémir tout bas, 
* Moi j'aime la réforme. bise 
s *. 


_ Le bonnet de la liberté d'à 
#7 Contre la mitré à friréchange 
Pour nous rendrela liberté, 
Et nous ne perdons peist au changé 
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DE LA PETITE VÉROLE 
RAR: TI À 
MÉTHODE NATURELLE, 


O U 
Des moyens de rendre cette ma- 
ladie plus souvent bénigne , et 
de s’en préserver sans le secours 
de l’inoculation ; 


AVEC un tableau analytique où l’on 
expose l’origine; la nature et les causes 
des différentes espèces de PETITES 
VEROLES , leurs divisions en ordres 
et en genres, et leur traitement basé 
sur ces divisions. 


BLReE CPR COBIINER, 
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CAILLOT, Imprimeur-Libraire , rue du 
Cimetière-André-des-Arcs , n°. 6; 

MEQUIGNON l'aîné, Libraire, rue des 

L Cordeliers | vis-à-vis celle Haute- 
CHEZ Feuille, n°. 3; 

CROULLEBOIS , Libraire , rue des Ma- 

- thurins ; 

VILLIERS, Libraire , même rue. 
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La petite vérole , qui depuis plu- 
sieurs siècles,est une maladie des plus 
communes et des plus fâcheuses en 
Europe, a dû nécessairement fixer 
l'attention des médecins du dernier 
âge. En excitant leur émulation,cette 
maladie a donné lieu à une infinité 
d’opuseules en forme de recherches, 
de dissertations , de mémoires et 
d'examens. On a vu, sur-tout apres 
la découverte de l’inoculation, mille 
et une productions de ce genre pa- 
raître avec enthousiasme , et figurer 
sur la scène du monde lettré, avec 
d'autant plus de succès que les au- 
teurs étaient plus recommandables 
et leurs partisans plusillustres. Je ne 
parlerai point ici de l’histoire de 
EN 


(2) 
cette maladie ni de sa description, 
données par des médecins qui, à 
cet égard, n’ont presque rien laissé 
à desirer. Les écrits de ces derniers 
ont éclairé les autres dans leurs re- 
cherches , et tous nous conduiront 
peut-être un jour à des découvertes 
encore plus importantes. Mais, en 
altendant que celles - ci nous soient 
démontrées, des inductions nouvelles 
et propres à détruire quelques pré- 
jugés m'ont paru devoir être mi- 
ses au jour , et j'en hasarde la pu- 
blicité. Pour entreprendre ce tra- 
vail, Je l'avoue, j'ai moins consulté 
mes forces que mon zèle; mais unique- 
ment pour appeler l'attention de tou- 
tes les personnes intéressées à voir 
la petite vérole plus souvent simple 
et régulière, sans employer l’inocu- 
lation. Plusieurs médecins avaient 
appercçu, avant nous, la possibilité 
de détruire la contagion varioleuse ; 


3) 
s s'en Occupent en- 
core dans ce moment , 


plusieurs autre 


et tous ont 
proposé ou Pinoculation général 

ou de supprimer la ligature du cor- 
don ombilical (r), ou enfin, de com- 
muniquet une maladie nouvelle (ia 


vaccine ) (2)encore trop peu connue 
parmi nous, pour mériter une en- 
tière conhance. 


Je ne prendrai point de part aux 
querelles polémiques qui pourraient 
. QG) Cette opinion , qui ne mérite pas 
de fixer notre attention, vient d’être re- 
nouvellée par le docteur Mesmer. 

(2) Un enfant vacciné convenablement, 
et inoculé après la vaccination, n’a pas 
pris la petite vérole. Le même enfant, 
quelques mois après , a été exposé dans 
un lieu où régnait la contagion variolique, 
et. il vient d’être pris d’une petite \érole 
spontanée très-confluente. Jenefais qu’ il- 
diquer cette observation , qui sera pro- 
bablement publiée par dpt qui Fa 
communiquée de vive-voix. 
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s'élever dans celte circonstance; et , 
en laissant au temps à dévoiler la 
vérité, Je ne m’occuperai que des 
. moyens de diminuer le danger et le 
nombre des petites véroles sponta- 
nées, et d'examiner s’il existe dans 

J’yhgiène une méthode préservative 
de cette maladie. Tel est le plan de 
cet opuscule , et s’il remplit notre 
objet selon nos vœux, on ne pourra 
pas lui refuser un but d'utilité pu- 
blique. 11 sera difficile de ne pas 
laisser appercevoir une théorie nou- 
velle ; mais le laconisme du style et 
Ja méfiance que doit naturellement 
inspirer toute espèce de théorie en 
médecine , la rendront moins faii- 
sante à mes lecteurs. 

Pour atteindre le but desiré de: 
rendre les petites véroles sponta- 
nées plus souvent régulières , et 
peut - être même de préserver de 
cette maladie , il me semble qu'il 
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suffirait de réunir ou de faire naître 
un concours de circonstances capa- 
bles de remplir toutes les indications 
nécessaires à cet effet, plutôt que 
de proposer des spécifiques illusoires 
ou des moyens impossibles. 

Disposer d'avance l'esprit et le 
corps aux approches de la petite 
vérole naturelle; écarter toutes les 
causes de complication; employer 
tous les moyens indiqués pour qu’elle 
se caractérise simple et régulière 4 
enfin , éloigner des lieux contia- 
gieux toutes les personnes suscepti- 
bles de contagion, et principalement 
celles qui ne seraient pas dans les 
‘dispositions propres à faire espérer 
une petite vérole régulière, ne sont- 
ce pas là des moyens qui rempli- 
raient une partie des indications 
nécessaires ? S'il était donc possible 
de solliciter à cet égard les soins 
et la surveillance des Européens , ne 


(6) | 
pourrions-nous pas nous flatter de - 
voir diminuer un jour le nombre des 
victimes de cette eruelle maladie. 

Dans mon opinion, les disposi- 
lions particulières de l'esprit et du 
corps aux approches de l'invasion 
présumée de la petite vérole, rendent 
cetie maladie. simple et. régulière . 
aussi sûrement que l’inoculation. On 
convient que pour en obtenir tout 
l'avantage desiré , il faudrait que 

eux menacés d’une mort presque 
inévitable, s'ils sont atteints dela pe- 
tite vérole te , pussent êtrepré - 
parés et disposés à rec:voir cette ma - 
ladie sans courir plus de dangers que 
ceux dont l’heureuse constitution , : 
et des préparations convenables dis- 
posent à prendre une petite vérole 
simple.et régulière; mais il est très- 
probable que le succès est au moins 
douteux dans ces circonstances, puis- 
qu'il est recu en inoculation de ne 


C7) 
point inoculer de semblables sujets. 
Ne serait - ce pas cependant sur ces 
mêmes sujets qu'il faudrait la tenter 
de préférence ? Si cette méthodepar 
elle-même diminuait le danger de la 
maladie; s’il était évidemment prou- 
vé que jes dangers, pour ceux dont 
mous parlons , restent les mêmes 
indépendamment des bienfaits de la 
médecine préparante et des ressour- 
ces de l’'inoculation , ne serait-il pas 
constant qu’il n’y aurait de salut as- 
suré pour ces individus que dans 
une méthode préservative de la con- 
tagion varioleuse? Alors la pratique 
de l’inoculation ne présentant qu’un 
très- faible avantage pour ceux qui 
n'auraient rien à craindre d’une pe- 
tite vérole spontanée, n’aurait - elle 
point l'inconvénient de perpétuer la 
contagion, et d'exposer continuelle- 
ment les autres à l'infection ? Une 
méthode préservative dans tous les 
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cas, ne serait-elle pas celle par ex- 
cellence, si l'exécution était recon- 
nue aussi facile qu’elle est possible ? 

IT ne suffirait cependant pas de 
démontrer la réalité de l'existence 
de cette méthode, et de prouver par 
le simple raisonnement, à ceux qui 
pourraient en douter, qu’elle est pra- 
ticable-; il faudrait encore persua- 
der ,afin que, pénétré de son utilité, 
chacun se prêta à son exécution : 
car, il ne faut pas se dissimuler ici 
tous les obstacles. Les préjugés et 
l'habitude ne sont pas les seules dif- 
ficultés à vaincre ; le suffrage et Pas- 
sentiment des médecins distingués 
sont également nécessaires et difhici- 
les à obteniren faveur d’une méthode 
qu'ils peuvent ne pas admettre, soit 
que tous , les uns rebutés par les dif 
cultés et les autres persuadés que 
cette méthode n'existe pas , refu- 
sent de tenter les expériences conve- 


| (@9 9 
nables. Leur suffrage d’ailleurs, sans 
lequel le meilleur jlan en ce genre 
serait inutile ; devient sur - tout né- 
cessaire pour préparer et assurer 
lexécution d’un plan semblable, 
dont je cherche ici à développer 
quelques idées fondamentales. Per- 
sonne:, il est vrai, n’oserait regar- 
der comme infaillible cette autorité 
que j'invoque ; mais elle servirait 
beaucoup à disposer les esprits, ce 
qui n’est pas aussi indifférent à no- 
tre objet. Une entière confiance, en . 
calmant les esprits inquiets, éloi- 
gnerait déjà la contagion, et la plus 
part de ceux qui seraient exposés à 
son influence , n’en seraient pas in- 
fectés , ou, s'ils en étaient atteints, 
verralent avec sécurité cette mala- 
die, devenue moins dangereuse , se 
développer et parcourir tous ses 
temps d’une manière beaucoup plus 
régulière, Une parfaite sécurité, en 
À 


— 
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pareille occasion , a plus d'une fois 
été le salut du malade ; et, s’il faut’ 
en convenir , l’inoculation de cette 
maladie à l’âge où l’on jouit de 
toutesles facultés mentales , ne doit- 
elle pas ses plus grands succès à la 
fermeté d’ame que conserve le mal 
lade dans cette circonstance ? 

Si donc tous les médecins pou- 
vaiént admettre en principe; 1°. que 
dans les mêmes circonstances don- 
nées , la petite véro!e spontanée est 
aussi bénigne et aussi régulière que 
celle inoculée; 2°. que les petites vé- 
roles de toute espèce, et celles irrégu- 
lières sur-tout,étant moins fréquentes 
et moins nombreuses , la contagion 
devient d'autant moins forte et moins 

susceptible de se perpétuer ; 3°. que 
nous ne connoissons point d’exem- 
ple en Europe qui prouve la nais- 
sance spontanée de la contagion va- 
rioleuse ; 4. enfin, que le germe de 
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la petite vérole n’est pas plus inné 
que celui des autres maladies conta- 
gieuses dont nous sommes exempts, 
en prenant soin d'éviter leurs mias- 
mes contagieux, Ces principes, dont 
l'évidence m'est démontrée, une fois 
admis , et tous les hommes pénié- 
trés de ces vérités, il ne s’agirait 
plus que de convenir des moyens 
d'hygiène capables d'arrêter les pro- 
grès de la contagion varioleuse : alors 
tous ceux susceptibles de prendre 
cette maladie, dirigés par un méde- 
cin imbu de tels principes, ne pour- 
raient -ils pas être bientôt dans les 
heureuses dispositions, ou à ne con- 
tracter qu'une petite vérole simple, 
ou à être préservés de cette mala- 
die? Car dès que les petites véroles se- 
raient plus souvent régulières et les 
variolés moins nombreux , la conta- 
gion ne deviendrait -elle pas néces- 
sairement moius forte, et ne pour. 


Cr) 
pait-on pas concevoir l'espoir, de 
faire disparaître un jour la petite 
vérole de nos climats ? Mais, je a- 


voue, un changement aussi heureux 
dans la constitution médicale , ne. 


peut s’opérer que par une continuité 
‘de soins et de précautions ; à cet ef- 
fet, n’appercoit -on pas l'obligation 


de confier aux médecins toutes les 


“petites véroles , pour assurer le suc- 
cès de leur traitement , puisqu'il 
concourre évidemment à diminuer 

‘la contagion varioleuse , en rendant 
plus souvent les petites véroles régu- 


libres. Dans les recherches dont je. 


m'occupe , il m'a donc paru indis- 
pensable d'établir les causes des dif- 
férentes espèces de petites véroles ét 
celles de leur complication ; conime 
devant être écartées avec soin, pour 
servir de moyens sûrs { quoique né- 
gatifs } de rendre cette maladie plus 
‘souvent simple et moins fréquente ; 


be 


ce qui suffit ; je crois, comme bases 
naturelles sur ésauélies on peut fon- 
der , sans peine , la méthode dont je 
park, et avoir des DRÉRA DEEE de 
Succès. | 
Nous aurons déterminé: ces basés 
_plus sûrement encore ; 1°. en parcours 
rant rapidement l’histoire de la pe- 
tite vérole depuis son origine jusqu’à 
nous; 2°.enexposant l'opinion recue 
sur la nature de cette maladie , en 
décrivant les caractères des petites 
véroles simples et régulières, avec 
la marche à suivre pour en distinguer 
les différentes espèces et leur compli- 
cation ; 3°, enfin , en développant les 
causes qui leur donnent naissance. 
Si ces réflexions étaient accueil- 
lies et si elles étaient recues , pour 
mettre en pratique les conséquences 
qu’elles présentent, quelle quesoit l’o- 
pinion déjà prononcée.en faveur des 
nouvelles découvertes , d'avance, ne 
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pourrait-on pas assurer que des hém- 
mes qui sont pour la plus partdesin- 
terprètes de la nature et des minis- 
tres de bienfaisance , ne regarde- 
raient pas comme un sacrifice de 
leur part l'abandon de cette opi- 
nion , parce que l'intérêt de l’huma- 
nité est la loi suprême de tout 
homme de bien ? D'ailleurs ces ré- 
flexions étant le résultat des observa- 
tions recueillies sur la petite vérole, 
el des expériences connues sur les 
matières vénéneuses et contagieuses, 
je dois avertir que je ne ferai va- 
loir aucune espèce des moyens ti- 
trés du nom spécieux d’antidote ou 
spécifique. Si l'hygiène, qui est l’art 
de se conserver en santé et de se 
préserver des maladies, peut nous 
offrir , dans l'application de ses prin- 
cipes la méhode que nous desirons, 
je suis fondé à croire qu’elle doit 
principalement consister dans les 


Î 
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préparations nécessaires pour ob- 
tenir des petites véroles spontanées, 
simples et régulières, dans un traite- 
ment capable de terminer heureuse- 
ment cette maladie, sans la prolon- 
ser au-delà de ses périodes naturel- 
les ; que cette méthode enfin doit 
résulter de ces moyens combinés, et 
des précautions à prendre de la part 
des personnes susceptibles de con- 
tagion varioleuse. 

Dans les préparations de l'esprit, 
nécessaires à l’objet que je traite, je 
fais entrer la conviction intime, 
que la petite vérole n’est pas une ma- 
ladie inévitable, et que, spontanée 
dans les mêmes circonstances don- 
nées , elle est aussi simple et auss 
bénigne que celle inoculée. La per- 
suasion des ces vérités, en procu- 
rant la tranquillité et la sécurité de 
l'ame , donne le complément à ces 
préparations. Les dispositions du 
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corps consistent à mainteniren santé 
parfaite toutes les personnes sus- 
ceptibles de contagion varioleuse , 
pendant les. saisons où elle règne 
avec plus de force. Les soins et les 
précautions nécessaires pour empé- 
cher sa communication semblentêtre 
indiqués par la nature même de 
cette espèce de contagion; et les 
moyens connus , employés contre 
la peste, ne semblent-ils pas plus que 
sufhisans pour arrêter les progrès de 
la contagion varioleuse. 

Ces idées sont, à la vérité, sus- 
ceptibles d’un plus grand développe- 
ment , et les données qu’elles renfer- 
ment sont peut-être aussi susceptibles 
de: fortes. objections ; mais quand 
bien même la fin ultérieure qu’elles 
annoncent présenterait beaucoup 
trop de difficultés pour entrepren- 
dre son exécution, ilne résultera pas 
moins de ces réflexions l'avantage 


Ca7:) 
de rendre les petites véroles plus sou- 
vent régulières et beaucoup moins 
fréquentes , avantage que l’on doit 
“retirer de la connaissance des causes 
des différentes espèces de petites vé- 
roles , et de celle de leur traitement 
par la méthode naturelle, 

Si du choc des opinions jaillit 
souvent la lumière, n’est - ce pas du 
concours des rayons lumineux qu'il 
en résulte un foyer plus capable de 
nous éclairer? L'opinion des gens de 
l’art sur les articlesétablis comme un 
résultat des idées que je développe, ne 
sera donc pas regardée comme une 
chose indifférente, puisque, si cette 
opinion nous était favorable, nous 
continuerions des recherches com- 
mencées ; et que, dans le cas con- 
traire , nous ÿ renoncerons. 


ARTICLES. 


2°: L'observation apprend que 
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dans un sujet sain , bien disposé 
et exempt des causes de complica- 
tion , la petite vérole spontanée par- 
court ses temps d’une manière régu- 
lière, sans danger , de même que 
celle inoculée dans les mêmes cir- 
consiances. | 

2°, On sait que la contagion va- 
rioleuse est de nature à se commu- 
niquer très - facilement ; c’est pour- 
quoi, dans la pratique de l’inocula- 
tion, l’isolement des sujets se fait 
avec beaucoup de soins , pour ne pas 
perpétuer la contagion. 

3°. Personne n'ignore que c’est 
particulièrement dans les pays où 
linoculation se pratique , que l’on 
voit les petites véroles Léger presque 
toute l’année. 

4°. Ne sait-on pas encore que les 
petiles véroles, malignes et irrégu- 
lières , sont beaucoup moins fré- 
quentes depuis que lon connaît 


(19) 
mieux la nature de cette maladie ; 
et que son traitement est plus mé- 
thodique ? 

Les premiers soins dans la mé- 
thode que je cherche, se borneraient 
peut-être ; 1°. à dos tellement 
les choses que toutes les petites vé- 
roles spontanées puissent se caracié- 
riser simples et régulières par un 
traitement convenable, et par toutes 
les circonstances qui ie ÿ con- 
courir ; | 

en a écarter des variolés, par des 
ee simples et ae tout ce 
qui pourrait perpétuer la contagion; 

3”. À faire cesser celle - ci le plus 
promptement possible , et à l'afFai- 
blir toutes les fois qu’elle existe, par 
les moyens indiqués, etc. ; 

4°. À tenir les individus suscepti- 
bles de contagion dans une parfaite 
santé pendant sa durée ; 

2°. À préparer tous ceux dont l'al- 
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tération des parties solides ou liqui- 
des, ferait craindre une petite vérole 
compliquée et irrégulière; qui ren- 
drait la contagion plus forte, et 
d’une plus longue durée ; 

6°, A tenter de préférence l’inocu- 
lation de la petite vérole sur ceux 
dont on vieut de parler, après les 
préparations nécessaires pour en 
voir les résultats ; 

7°. À cesser cette pratique pour 
tous ceux quin auraient rien à crain- 
dre d’une petite vérole spontanée ; 8 

80. Enfin , à éloigner des variolés 
et des personnes susceptibles de con- 
tagion toutes les causes qui rendent 
cette maladie compliquée et irrégu- 
lière, et dont nous donnerons le dé- 
lp nie 

Ces différens articles ne sont-ils 
pas le problème dont la solution 
fournirait la méthode que nous desi- 
rons, qui, certes, aurait force de 


Ca1) 
loi en médecine, si, en la pratiquant 
pendant un nombre d’années déter- 
miné , la société en obtenait des ré- 
sulftats satisfaisans ? 

Les procédés analytiques ont fait 
faire des progrès très-rapides à la mé- 
decine ; ii faut cependant convenir 
que tous ceux qui, dans le style, co- 
_ordonnent leurs idées suivant cette 
méthode avec le plus grand suc- 
cès, ne sont pas toujours aussi heu- 
reux dans l'exercice pratiqué de 
l'art, pour les maladies confiées à 
leurs soins: de-là vient cet adage con- 
nu : Expérience vaut mieux que 
science. Rien n’est donc plus avanta.- 
geux pour un jeune médecin que de 
se former de bonne heure à l'analyse 
des maiadies qu’il observe | et de 
s’habituer à ce genre d'observation. 
L’attention est un acte de l’entende- 
ment qui doit précéder la réflexion, 
et en subordonnant toujours celle-ci 


(22) 
à la naturedes choses observées, on 
conservera la médecine dans ses vé- 
ritables attributs de sience; on la 
dégagera de toutes les incertitudes 
de la théorie, et on l’affermira sur la 
“ete expérience. 
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DE LA PETITE VÉROLE 
PAR. T1 À | 
MÉTHODE NATURELLE. 


SDS D 


DE L'ORIGINE DE LA PETITE VÉROLE. 


Vers l'an 572 de l'ère chrétienne, 
la petite vérole parut, pour la pre- 
mière fois, chez les Arabes qui, les 
premiers , ont commercé avec les 
Ethiopiens. J.-Jacques Reiske rap- 
porte ce fait, qu'il a tiré d'un vieux 
manuscrit arabe de la bibliothèque 
de Leyde; et selon Razes, médecin 
arabe , la première description de 
cette maladie a été trouvée dans les 
écrits d’un certain Aaron, médecin 
d'Alexandrie, sous le règne de Ma- 
homet , l’an 622 de l'ère chrétienne. 

J1 paraït que les Arabes ont porté 
cette maladie dans la Terre-Sainte”, 
où elle fut conimuniquée aux croi- 
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sés, qui l’ont ensuite apportée en Eu- 
rope, et que de-là elle a été transpor- 
tée en Amérique. Ainsi l’Europe, au 
commencement du douzième siècle, 
et l'Amérique, dans le seizième siè- 
cle , furent en possession de la petite 
vérole. Son apparition chez les Ara- 
bes date donc de douze siecles envi- 
viron ; elle date de six siècles en Eu- 
rope, et de trois siècles au plus en 
Amérique , époques qui correspon- 
dent au temps où se rapportent les 
communications successivement éta- 
blies entre ces pays ; ce qui semble 
prouver, 1°. que cette maladie est 
originaire et endémique d'Éthio- 
pie ; 2°. que les miasmes contagieux 
ne se transportent pas aussi loin par 
l’action de l'air atmosphérique , 
que plusieurs médecins l'ont pensé ; 
3°. que la constitution de l'air et ses 
variations ne sufhisent pas pour faire 
naître spontanément Îa contagion 
Yärioleuse; 4°. enfin, que les objets 
de contact sont les moyens les plus 

propres 
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propres à à conserver la matiere va- 
riolique contagieuse , et à là trans- 
mettre avec toutes ses propriétés. 
( Cellen, art. 82.) . 

D'après l'état actuel des connaïs- 
-sances physico - médicales, il parait 
qu'il y a quatre conditions requises 
pour que la contagion se commu- 


nique , et que l'effet de cette com- 
Janin se manifeste : 


1°, La proximité du lieu où règne” 

la SPAM : 
; La qualité de la matière qui 

Ja Ja contagion ; 

30, Un état convenable de Pair 
atmosphérique a 
4°. Des dispositions particulières 

du sujet. 
©‘ Les observations recueillies à cet 
égard, nous apprennent encore que 
gette matière s'attache aux objets 
ambians, et sur-tout aux substances 
dont sont tissus les objets les plus 
propres à nos usages domestiques. 
D'après ces faits, ne pourait-on pas 
B 
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croire que la contagiün varivleuse" À 
‘en 54 qualité de matière y ést sbu- 
mise aux: lois générales de la gra- 
vité,.et que, libre dans l'atmosphère 
‘cette matière se rapproche des corps 
ambians en raison physique de laf- 
finité ou de lattraction et des qua- 
tés de l'air; que, dans cet état, la 
‘contagion ne peut Pons commu 
niquée par l'air, mais seulement par 
le transport et e contact des CORDES 
ART IRS s elle s’est fixée. Cette théO- 
rie exphiquerait, il’est vrai , beau- 


coup . phénomènes sur à mala- 
die‘varioleuse ; maïs, je l'avoue, je 
crains toute espèce dé théorie , lors 
même qu'elle flatte : mon opinion. 
Timneo danaos dona que ferentes 

Un inoculateur de réputation. à 
M. Winvænsel, médecin de Pé- 
‘tersbourg ; après avoirexposé la ma- 
‘tière variolique à la congélation, ne 
Pa pas communiquer la petite vé- 
roie par linoculation de cette ma- 
dière. Lie été de Fan 8, remarquable 
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“par Ja sécheresse et la chaleur qui 
ont régné, a donné une constitutioh 
médicale | péfdänt laquelle on a ob- 
“servé triées -peu de petites véroles à 
Paris, mais beaucoup d'autres mat- 
Jladies ‘cruptives : et ce n'est qu'après 
Ti cessation de Ia sécheresse que 
cette maladie a paru plus fréquenté. 
J'ai exposé de la matière varioli- 
‘que au grand air et à la chaleur dù 
mois de messidor de: cette année: 
cette matière inocuk'e n'a pas cont- 
muniqué la petite vérole, ‘TL fad- 
droit, il est vrai, répéter de sembla 
bles expériences. et recueillir -des 
observations de cette espèce en plus 
grand nombre, pour avoir des résul- 
tâts constatés; cependant, tous lés 
“médecins savent très - bien que les 
matières susceptibles’ d’altérations 
subissent différéns changemens sui- 
‘vant les circonstances du froid ou 
‘du chaud, du sec où de l’humidé”: 
‘lés matières animales sont de © 
‘nombre ; ét la matière variolique., 
BE 2 
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sous plusieurs rapports, ne serait- 
elle pas de l'espèce de celle suscep- 
tible d'altération dans les mêmes 
circonstances ? Je laisse pour ce 
moment à d’autres à tirer les con- 
séquences possibles des faits précé- 
dens, et je me renferme dans cette 
vérité de fait. 

. La petite vérole est une maladie 
contagieuse qui devient épidémique, 
Je plus souvent faute de précautions, 
et qui s’est perpétuée de même Jus- 
qu'à nous. 
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DE LA NATURE DE LA PETITE VÉROLE. 


Tour le monde connaît la petite 
vérole à ses signes caractéristiques ; 
et presque tous les praticiens en mé- 
_decine admettent l’opinion bien fon- 
dée que ceite maladie est de nature 
inflammatoire. Si on ne s’est pas 
toujours accordé à cet égard, c’est 
probablement parce que l’on n’aura 
pas examiné cette maladie simple et 
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essentielle, et qu’on ne l'aura pas dis- 
tinguée des circonstances où elle est 
compliquée et irrégulière. | 

J'ai vu quelques praticiens vouloir 
traiter comme irrégulières des pe- 
tites véroles simples, par cela seul 
qu'elles étaient confluentes , et qu’ils 
croyaient appercevoir sur le sommet 
de quelques-unes des pustules de 
petits points noirs : l'enfant ne vou- 
lut pas prendre les médicamens in- 
diqués dans lPopinion du praticien ; 
et la maladie parcourut ses temps 
d’une manière tres-régulière. 

J'en ai vu d’autres qui voulaient 
saigner , parce que la malade était 
très - agitée au moment et avant 
l'éruption ; la malade annonçait une 
constitution faible ; le pouls était 
également faible quoique très - fré- 
quent , ef J estimai que l'état iuflam- 
matvire était moins prononcé qu'il 
devait l’être : je preserivis en consé- 
quence un calmant de l’espèce de 
ceux qui, tout à-la-fois, raniment 
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l'énergie vitale , et l’éruption se fit 
dans la même nuit; tous les accidens 
furent aussitôt calnkés et le cours 
de Ja maladie fut beaucoup plus ré- 
gulier. ‘ ns 
Les procédés analytiques doivent, 
à cet égard, rendre les erreurs beau- 
coup moins communes , et en pro- 
eédant du simple au composé, il sera 
facile, je crois, de se convaincre que 
la petite vérole simple, essentielle , 
est une maladie de nature inflam- 
matoire , et qu’elle est d’autant plus 
composée ou compliquée , qu’eile 
s'éloigne davantage des fièvres de 
cette nature. 

C’est done , après avoir considéré 
ka petite vérole essentielle, que lon 
connaîtra plus facilement. la nature 
de cette maladie , et qu’il sera pos- 
sible alors de distinguer les compli- 
cations et les variétés dont elle est, 
susceptible. | Éue) 

Elle s’annonce*par les caractères 
d'une fièvre aigue. . | 


sis 


* 


CCLIPE 

. Chaleur intense , douleur de tête », 
la. figure animée et les yeux bril- 
Jans ; la nausée:, le vomissement et 
le pouls CN renent plein, dur et. 
fréquent. Après trois ou quatre jours. 
de l'invasion de ces symptômes, une 
éruption cutanée en forme de petits 
points saillans , avec une aréole de, 
couleur rouge,plus ou moins forcée ;, 
se développe successivement sur la, 
figuré et sur les autres parties: Dans, 
lés femmes et les enfans, cette érup- 
tionest précédée;etsouvent àccompa-, 
enée de légers mouvemens convul- 
sifs, etc. Alors cessation dé tous les. 
accidens et rémission de pyrexie , 
développement d’une liqueur tres- 
limpide dans les pustules ; ‘puis aug- 
meutation graduée :de ces pus- 
tules,avecrouzeur , chaleur tension 
et douleur ; tout à-la-fois ai USE 
tation des sinptômes de pÿrexie 
( fièvre ) ; il y a quelquefois , le 
soir où dans la nuit un Kger débre 
enfin changement de couleur à la 
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surface des pustules, et changement | 
de nature par suppuration de la 
matière contenue , division de l’épi- 
derme et tra EUR de la matière 
suppurée , dessication successive , 
séparation ou chüûte de ces parties , 
et apparition d’un nombre indéter- 
miné de petites cavités sous forme 
de plaques rouges, plus ou moins 
difformes. Douze ou quinze jours 
suffisent pour tous ces phénomènes. 
Les malades conservent pendanttout 
le temps les forces suffisantes pour 
agir et satisfaire aux besoins de la: 
nature; la langue est le plus sou- 
vent comme en santé , ou cou- 
verte d’un enduit blanchâtre vers 
‘ sa base : tels sont les caractères 
auxquels on reconnait une petite 
vérole simple. 

* La connaissance des fièvres essen- 
tielle sadmises par tous les médecins, 
désignées et décrites sous le titre 
de cardinales où principales ; par 
Bœrshaave et Sthol est aussi utile 
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que celle des tempéramens ,» des 
constitutions médicales et des épi- 
démies, soit pour examiner et com- 
parer la petite vérole avec ces diffé= 
rentes maladies, soit pour distinguer 
quand elle est convertie en lune 
d'elles, ou enfin pour savoir quels 
sont les caractères queces différentes: 
circonstances peuvent faire pos 
à la petite vérole, 

Tout le monde sait que la société 
des hommes, réunis en plus grand 
nombre, est une source féconde de 
maux qui affligent l’homme au mo: 
ral comme au pysique. Le dévelop- 
pement de cette vérité simple , dont 
Vapplication est si naturelle à la ma- 
ladie dont il s’agit , ne donne-t-elie 
point la raison de ces causes varices 
des différentes espèces de petites vé- 
roles et de leurs complications, dont 
Je vais m'occuper ? 
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DES CAUSES DE LA PETITE VÉROLE © 
* Hlest inutile de répéter ici ce que, 
nous avons dit de l'origine de la pe- 
tite vérole , pour prouver que cette 
maladie ne s'acquiert que par con- 
tagion; mais ilimporte de déxelop- 
per toutes les causes qui dounent, 
ou qui peuvent donner lieu à leurs 
complications,pour démontrerquela 
contagion ne produit jamais qu'une 
petite vérole sinrple et régulière dans 
les circonstances où les:causes dont 
nous parlons n’ont aueune influence 
sur le sujet variolé. Pour ÿ par- 
venif, nous croyons procéder aves 
méthode en distinguant deux ordres 
ge petites. véroles ou.de maladies va: 
rioleuses. 

L'ordre premier comprend toutes 
les petites véroies simples et réguliè- 
res; cet ordre renferme deux genres 

Le premier genre comprend jes 
petites véroles diserètes, simples et 
régulières ; 
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. Le second les petites véroles con-' 
fluentes , simples et régulières (x). 

Dans ce premier RES la fièvre est 
essentielle et spécifique ; elle ne pré- 
sente que des différences symptô- 
matiques ; car les petites véroles 
confluentes simples qui forment Île 
deuxième genre de cet ordre,s’annon- 
cent seulement par des sy mptômes 
plus violens:, quicontinuent quelques 
jours de 14e dans celles-ci que dans 
celles discrètes. et l’on ne voit pas 
que la fièvre essentielle: ou. spécifi- 
que change pour cela de nature. La 
terminaison de chaque petite véroie 


(x): Car les mots de confluentes et ma= 
»lignes ne signifient pas la même chose... 
» Une petite vérole, dès qu’elle est con- 
» fluente , ne cesse pas nécessairement 
» pour cela d’avoir de la bénignité. Tous 
5 nos auteurs ne distin fente ils pas deux 
» sortes de petites sérclés confluentes, les 
» unes bénignes, et lesautres ialigntesé ? $- 
Maut - Pets, 2 rapp. sur l'inoculehan: 


p.107. 
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discrète ou confluente simples, pré- 
sente encore quelque légere diffé 
rence, soit par la durée de la suppu-- 
ration ; soit par celle de la desqua- 
mation, et c’est en quoï consiste par- 
ticulièrement la différence des petites 
véroles du premier ordre (a). 

Cette distinction importante est 
d'autant plus nécessaire, qu’elle est 
dans la nature, et qu’elle donne les 
différentes indications à remplir dans 
la cure de cette maladie. 

En considérant la manière d’ agir 
du virus varioliq: ue , et celle des au- 
tres matières vÉnéretèes ou conta- 
gieuses , l’analogie qui existe entre 
elles dans leur mode d'action donne, 
je crois, la raison de la différence 
qui caractérise les deux genres du 
premier ordre. 

L'application des différentes ma- 
tiéres vénéneuses ou contagieuses , 
nécessaires pour produire des phé- 
nomènes constans et analogues à la 
nature de chaque espèce , suppose 


? 
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ou l'absorption de ces matières dans 
Féconomie animale, ou une action 
semblable pour y Brodiiré leur effet. 
Quelques médecins ont avancé 
que la plus petite: quantité de ces 
matières suffisait pour produire une 
maladie conforme à la nature de 
chacune d’elles ; mais ils semblent, 
presque tous , avoir gardé le silence 
sur l'effet qui doit résulter d’une 
quantité plus considérable deces ma- 
tières appliquées à l’économie ani- 
male. Nous estimons que cette cir- 
constance donne à la maladie beau- 

COUP ap d'intensité ; et |’ expérience, 
Join d’infirmer cette opinion, la con- 
£rme. M. Gatty , dans ses réflexions 
sur l’inoculation , parle du virus ra- 
bifique et de la peste en ces termes : 
& Qu'on applique, dit-il, la plus 
» petite quantité de ces Datstes à 
> une légére ïincision faite dans 
» quelque partie du corps ‘ chacun 
» de ces hommes aura une maladie 
» différente, mais toujours corres- 
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»- pondante à la matière appliquée Der 
Gette-pensée de M. Galty n'est pas 
assez développée pour en conclure 
qu'une. plus grande quantité de: ces 
matières rend la. maladie plus in- 
tense ; ce qu, bien démontré, doit ; 
suivant notre opimion, donner la rai- 
son de la différence qui existe entre 
les pelites véroles diserèles et ceiles 
confiuentés, simples et régulières. 
Maisconsultons lexpérience,etnous 
VeIrons ce qu'elle prouve en faveur 
de cette opinion. 

- La physiologie et la pathologie 
nous apprennent que l'absorption 
daurs l'économie animale est dE rai- 
son inverse des forces de tout le sys+ 
tème , et en raison dirécte des sur 
faces run L absorption se 
_ fait done en raison composée de la 
_ faiblesse de Panimal et de ses sur- 
faces absorbantés. Toutes choses 
égales d'ailleurs, l'individu le plus 
faible , et qui présentera le plus de 
surface , est donc le plus: disposé à 
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‘absorber davantage; et il'est en effet: 
le plus susceptible de recevoir Fim- 
pression des miasmes contagieux 
et de contracter les maladies qui en: 
résultent : Debilitas ormnibus mor- 
bis opportuna.Cettevérité,quel'ob- 
servatioh et l'expérience nous dé 
montrent chaque jour, n’a pas be- 
soin d'autres preuves (b). Mais ce 
n'est pas toujours par les apparences 
d'une forté constitution qu'il faut 

Éd do la (r) force vitale de cha- 
que indiviau. Les passions de Fame ; 

dont Cp effet sur les organes est . 
prompt et si énergique qu'eiles en 
pervertissent: subitement toutes les 
fonctions , et: mille autres causes, 
mettent souvent l'être le mieux cons: 


DA 


(x) « Ilne faut pas en juger par les ap- 
» parences externes, telles que-la force, 
» l’appetit, la grosseur des museles ect, 
» Cette viguéur peut existèr chez l’en- 
» fant, a même que chez l’homme le 
» plus Fobures ». (Note de M. en on 
dans 7. jo: 5 Or Sie à DA: 9 Ca 
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tifué dans les circonstances les plus 
favorables à recevoir l'impression 
des miasmes contagieux , et à con- 
tracter les maladies de cette na- 
ture (c). Cette théorie est applicable 
à toutes les maladies qui se prennent 
par contagion; et ne serait-ce pas: 
toujours par, la quantité de matière 
contagieuse absorbée, qu'il faudrait 
apprécier les eflets qui en résultent ? 
Un exemple rendra mieux celte idée. 
Onsait qu'un être vivant résiste,avec 
une certaine force , à l'action d uue 
cause morbitique So soit 
supposé, un sujet résistant avec une 
force comme rois, aun: cause com- 
me deux, il est sidént que le sujet 
se retirera vietorieux de cette espèce 
de lutte, et qu’il ne sera point in- 
fecté de la contagion ; mais si cette 
cause ayant uné‘action comme gua- 
tre, fait éprouver un effet morbi- 
fique comme wn , il est encore évi- 
dent que les phénomènes qui eu 
résulteront ne se présenteront pas 
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avec un degré de force égale à zrois 
ou à quatre. 

Je sais d'avance tout ce que Fon 
peut objecter à cette explication ma- 
thématique, et il est probable qu’elle 
ne sera pas recue ; mais on n’ignore 
pas que des idées métaphysiques ne 
sont accessibles à nos sens que par 
la physique; et nos lecteurs, en se 
prêtant à cette explication, faute 
d’une meilleure quirende aussi bien 
notre pensée, sont avertis que nous 
ne prétendons en tirer aucune induc- 
tion dans l’application des médica- 
mens convenäbles au traitement de 
la petite vérole. | 

L’uniformité d'action qui existe 
entre les matières animales , conta- 
gieuses et vénéneuses, par exemple, 
entre la matière variolique et celle’ 
de la rage ; de la peste, du venin de 
la vipère, etc.; cette uniformité , dis- 
je, éclaire notre opinion sur la cause 
des’ petites” véroles simples , con- 
fluentes ou discrètes ; elle est confr- 
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mée d’ailleurs par l'effet qui résuke 
de l'application . à l'économie de ces+ 
différentes matières Pare 'eiles 
produisent une maladie analogue et: 
correspondante à la nature spécifi- 
que de chacune d'elles, et , tout-à-la-: 
fois, à la quantité absorbée. C'est: 
donc eñ rapprochant les faits connus 
de cette espèce, qué l’on pourrait 
parvenir: à la connaissance de. ka: 
cause de ces eee qe nous 
cherchons. Pi: 

- Ainsi ; l'application duveriin Fe 
la vi bère: , qui donne souvent la mort: 
après avoir couvert l'animal RE a 
d’une affreuse Jaunisse ; ! 

‘ L'application de la matiere rabi- 
frque , ou la morsure d’un animal 
malade de la rage, qui rend la mort 
inévitable, des qu’ele produit la-. 
phonie, l’hydrophobie; le ptyalisme: 
et les autres symptômes ue mala- 
die cruelle; : | 

- Enfin, la contagion: petite Le 
qui fait développer une éruption dé: 


E 
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püstules à tonte la surface du corps ; 
dont la terminaison, par suppuration 


2 


et par dessication , est précédée et: 
souvent accompagnée des symptô- 
més d'une fièvre plus ou moins vio- 


lente. 


: Tous ces phénomènes, qui sont’ 
Jés effets de l'application de ces ma-: 
tières à un sujet disposé à en rece-; 
voir l'atteinte, sont autant de preuves : 
constantes que la maladie qui résulte : 


est toujours correspondante à la ma- 


l 


tière appliquée ; ce qui est évident. : 
Mais nous soutenons , et nous avons. 


à prouver , que la maladie produite: 
n’est pas seulement correspondante 
à la qualité ou à la nature spécifique: 
de la matière appliquée, maisencore : 


aqwelle est analogue à la quantité de 
ces matières absorbées , et relative à 
Ja force du sujet. Ce sentiment fondé 
en raisonnement, soutenu par lau- 


torité et confirmé par l'expérience ;' 


mérite ici d’être examiné. 


En consultant l'auteur des mala- 
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dies de la peau, nous voyons, page 
149, tome T, que « l’état de force 
» d’un adulte le fait résister à l’in- 
» fection, quand un enfant pourrait 
» être infecté ». Suivant Aristote, 
l’homme, dans son origine, était 
exempt de la maladie de la rage ; et, 
d’après ce philosophe , il paraît que 
par la force de sa constitution , 
l'homme résistait à l'infection de 
cette cruelle maladie : ce qui a fait 
mettre en question , par M. Baudot, 
s’il fut un tems ou la constitution de 

l'homme, n'ayant pas été altérée , 
résistait à une infinité de maladies 
contagieuses qui n'ont pas été con- 
nues dans le premier âge? (Mémoires 
de Médecine, pag. r5o , année 1783, 
II. partie. ) Mais les observations 
de Médecine sur les morsures des ani- 
maux enragés , et les expériences 
de M. Pouteau sur la. morsure et le 
venin de la vipère, méritent aussi 
d’être citées en confirmation. (Voyez 
l'abbé Foutana ). 


— 


| (45) 

Des observations recueillies dans 
les mémoires de MM. Leroux et 
Baudot, sur les morsures faites par 
des animaux malades de la rage(r), 
il résulte , r°. que plus il y a de par- 
ties empreintes du virus rabifique 
toutes choses égales d’ailleurs , plus 
“a maladie est à craindre , et la cure 
 prophylactique ou préservative en 
. est d'autant moins sûre. 

I] résulte, 2°. que la maladie de 
la rage est soumise à des accidens 
variés , soit par l'intensité de la ma- 
ladie , soit par la violence ou la 
durée des symptômes; ce qui paraît 
dépendre de la disposition du sujet, 
et tout-à-la-fois de la quantité de 
matière rabihque appliquée à l'éco- 
nomie animale. 

11 résulte , 3°. que les passions de 
lame ont subitement déterminé la 
rage chez des sujets, après plus de 
PRIT LT VA ue RS RC PU 


(1) Voyez les Mémoires de Médecine 


cités, 
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six mois de leurs. blessures, et dans 
un tems où l’on avait tout lieu de 
“croire qu'ils étaient hors d'atteinte 
-de cette terrible maladie. 
- TI} résulte enfin, 4°, que de plis 
.sicurs personnes mordues avec des 
+circonstances. serhblables , et livrées 
toutes aux seules forces de la nature, 
les unes: échappent à la fin malkeu- 
reuse qui attend les autres (4). 
: On voit clairement par les résul- 
à at de: ces observations : 1°. que.la 
matiere rabifique agit tout-à-la-fois, 
setipar sa qualité et par sa quantité; 
2°, que le sujet doit être dans des 
dispositions convenab'es pour être 
infecté de la contagion; et enfin, 
-qué les’ passions de lame peuvent 
mettre un suiet dans ces: disposi- 
- tions, lorsqu’ il en est encore éloigné. 
Bes expérienees faites par labbé 
LFoutana et par M. Pouteau, sur le 
venin de la.vipère, il résulte que la _ 
“HUHRE qui est la suite de la mor- 
sure est d'autant plus violente, et-la 
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‘mort de l'animal blessé d'autant plus 
‘prompte , que celui-ci est plus faible, 
“et qu'il à été couvert d'un plus grand 
“nombre de blessures. 

_ D'an certäin nombre de pigeons 
‘soumis aux expériences de M. Pou- 
“lead, plusieurs périrent successi- 
-Vernent dans un ordre relatif à Ia 
‘fôree de Panimal blessé, ét'au nom- 

-bre de ses Rlessures, usant, ou que 
“la vipère étaitplus oureuse et plus 
«animée, ou Lie son Venin avait été 

“afoibli par le nombre des morsures 
“qu'elle avait déjà faites. x 

: Ces expériences. > que l'on peut 

deb ris rte Hans les fnêl anges de ce 
célèbre ehirt urgien , prouvent égale- 
smeñt que le venin de la vipère agit 
“encore Par sa qua lité et par sa quan- 
tité , et que l'effet qui en résu'te ‘est 

-enraison composée de la quantité de 
- matière absorbée et de la foiblese 

-de animal blessé. La piqûre du fré- 

lon, dont le venin, par sa nature, 
proc À uit seulement due blessure tee 
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-douloureuse , peut cependant causer 
la mort par le nombre de ses blessu- 
res, ou par la quantité de la matière 
vénéneuse, puisque, suivant l’obser- 
vation des naturalistes, il parait que 
six frêélons sufhisent ER tuer un 
cheval : T° amerdam biblia natu- 
ræ (1). ( Voy.dieictand, pag. 144, 
.Précis de Médecine ) : « ..,... [a 
piqûre des guêpes et des abeilles 
» excite ,etc.....; mais cet engor- 
» gement n'est point dangereux, 
» et se dissipe au bout de deux ou 
» trois jours ; cependant, lorsqu'on 
» a été piqué. à plusieurs endroits, 
» il peut en résulter la fièvre et des 
» accidens fâcheux (e) ». 

Il est donc bien constant par la 
série d’obervations et d'expériences 
dont nous venons de rapporter les 
résultats , que ces différentes matiè- 
res vénéneuses agissent tout-à -la- 


LA 


ee 


__ () Voyez Collection accadémique , 
Histoire des insectes, t. V. 


foi 
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fois ,-et par leur qualité et par la 
quantité, relativeinent à la force du 
sujet exposé à l'infection. = 

S'il existait une suite d’observa- 
tions et d'expériences bien faites sur 
la maladie varioleuse , qui pus- 
sent infirmer ou confirmer l’opinion 
qu'une plus grande quantité de ma- 
tière variolique absorbée augmente 
l'intensité de la maladie, sans chan- 
ger la nature de la fièvre spécifique 
de la petite vérole, et qui pussent 
prouver que cette circonstance est 
Ja cause des différences symptoma- 
tiques qui existent entre les petites 
véroles discrètes et celles confluen- 
tes simples, nous n’aurions pas be- 
soin , pour constater cette vérité, 
d’invoquer les observations des ma- 
ladies qui ont le plus de rapport 
avec celles-ci dans la maniere d’ agir 
des causes qui les produisent. 

Ainsi il est démontré que le ve- 
nin de la rage, ou la matière rabi- 
fique , ne produit son effet qu'au- 

C 
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| A que le sujet blessé est disposé 


à l'infection , que la matière vario- 
lique ne Du également produire 
la maladie varioleuse que par les 
dispositions actuelles du sujet expo- 


Re a [ sphère de son activité con- 


tagieuse , puisque plusieurs sujets 


"blessés par les animaux malades 


de la rage, et abandonnés aux soins 
de la nature, n’ont point subi le 
joug de cette horrible maladie , et 
que plusieurs individus sur qui l’on 


a pratiqué l'inoculation de la petite. 


:vérole n’ont jamais été infectés de 


ç 3 ? 
celle-ci. 


Cette uniformité d'action mérite 


“toute l’attention des naturalistes et 


4 


des médecins ; mais PAU RERE et 
rapprochons les faits. Si la matière 
rabifique a été en contact avec une 

plus grande surface de parties, et 
dans des circonstances convenabies , 
on a observé que la maladie a été 


d'autant plus difficile à prévenir ; 


et si la contagion en a été la suite, 
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‘cette maladie s'est annoncée par 
des symptômes beaucoup plus ei- 
frayans , et la mort du sujet en a 
été d'autant plus prompte. 

De même si les blessures faites par 
: la vipère ont été plus nombreuses 
s'il y à eu une plus grande quantité 
de venin d’absorbé, ne maladie qui 
en est résuliée a été plus violente, et 
la mort de l'animal blessé d'autant 
- plus prompte, que cet animal était 
plus faible. 

Mais, si dans la pratique de linocu- 
lation de la petite vérole , on fait un 
- grand nombre d'applications sur dif- 
férentes parties du corps, etsion fait 
cette application dans le moment où 
le sujet est soumis à linvasion pro- 
chaine d’une petite vérole sponta- 
née, ou enfin si cette application se 
fait sur un sujet foible de constitu- 
tion, ou affoiblhi par descirconstances 
particulières , la petite vérole alors 
-se développera et s’annoncera par 
les symptômes d’une petite vérole 

C 2 
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conflüente , ou d’une maladie qui 
devient plus grave encore par com- 
plication. 

Ce rapprochement des effets de 
Papplication de ces différentes ma- 
tières est trop sensible, pour ne pas 
démontrer l’uniformité d'action des 
causes qui les produisent ; et cette 
série de faits, comme résultats des 
observations dont nous avons parlé, 
démonire évidemment que la quan- 
tité de matière rabifique, et celle du 
._vénin de la vipère appliquée à Fécc- 
mie animale , est la seule cause de la : 
vio'ence de la maladie qui en ré- 
suite , et qu’une quantité donnée 
est encore nécessaire pour que l'in-. 
_fection ait lieu (7). | 


(1) Si ces matières agissent sur l’éco- 
nomie, de même que les autres matières 
contagieuses, leur accumulation est éga- 
lement nécessaire pour que l'effet se ma- 
nifeste ; on sait que les miasmes conta- 
gieux agissent de cette manière. 
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Mais nous avons démontré que 
ja matière variolique agit dans plu- 
sieurs circonstances de là même ma- 
nière que les matières rabifiques ct 
vénéneuses, puisque l'expérience 
que fournit l'inoculation de cette ma- 
titre, dans quelque cas dont nous 
avons parlé, prouve que sa quantité 
doit être estimée dans les effets qui 
en résultent : nous sommes donc au- 
torisés à croire qu’elle agit aussi, 
comme celles -la, par sa quantité. 
Or, il est prouvé de reste que les 
différentes matières vénéneuses et 
contagieuses, agissant tout à-la-Fois 
par leur qualité et par leur quantité, 
produisent une maladie d'autant plus 
violente, que l'absorption de ces ma: 
tières a été plus considérable, On 
doit naturellement en conclure que 
la quantité de ia matière variolique 
produit une maladie plus intense, 
sans changer la nature de la fièvre 
spécifique , et que celte circonstance 
donne la raison de la différence qui 
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existe entre une petite vérole dis- 
créte et une confluente simple et ré- 
gulière. Cette conséquence nous pa-: 
raît d'autant plus légitime, que la sé- 
rie de faits rapportés, démontre tout: 
à-la-fois que la maladie qui résulte. 
de l'application de ces matières con- 
tagieuses , quoique plus ou moins. 
violente, est toujours une maladie 
correspondante à la matière appli- 
quée, c'est-à-dire , qu’elle est tou- 
jours une maladie spécifique, et que: 
la violence n’en change pas la nature. 

Aïnsi la maladie de la rage , déve- 
loppée avec plus ou moins d’inten- 
sité , quoique toujours mortelle , est 
cependant une maladie de son es- 
pèce, simple et sans complication. 

Ainsi , la jaunisse, le gonflement, 
et tous les autres accidens fâcheux. 
de la morsure de la vipère, sont des 
symptômes plus ou moins violens 
d’une maladie spécifique, souvent 
mortelle , quoique simple et sans 
complication. 
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De même la petite vérole discrete 
ou confluente étant le produit de la 
contagion varioleuse, sera toujours 
une maladie simple et régulière , 
toutes les fois que les causes de 
complication n'auront aucune in- 
fluence sur le sujet variolé. 

Les effets doivent être aussi sim- 
ples que leurs causes respectives, 
puisqu'il est démontré que la mala- 
die spécifique est toujours correspon- 
dante à lanature de la matière appli- 
quée ; et si cela n’était pas ainsi, il 
faudrait admettre des maladies com- 
pliquées de cette espèce, indépen- 
damment des causes variées qui y 
donnent lieu (f). 

Je ne connais point d'exemples 
qui prouvent que la maladie de la 
rage se complique avec d’autres ma- 
ladies connues ; et celle que produit 
la morsure de la vipère parait égale- 
ment m'être pas susceptible de ces 
complications dont la maladie va- 
rioleuse nous offre des exemples nom- 
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breux. Nous ne cherchons point ici 
la cause de ces phénomènes ; il nous 
suflit de remarquer seulement que 
les maladies régnantes paraissent in- 
compatibles avec la maladie de la 
rage. Quelques personnes, après avoir 
été mordues par des animaux ma- 
lades de la rage, ont été prises de la > 
petite vérole ou de quelqu’autre ma- 
ladie régnante , qui se terminaient 
suivant leur cours ordinaire ; et l’on 
a vu, après leur terminaison, la ma- 
ladie de la rage se développer d’une 
manière cruelle chez ces mêmes per- 
sonnes (1). 

La petite vérole , au contraire , est 
une maladie qui prend souvent le 
type des maladies de la constitution 
médicale régnante: et l’on sait que 
la fièvre spécifique varioleuse est 
très-susceptible de changer de nature 
par une infinité de causes. ( Stol. 


ADR: 5247. 


(1) Voyez les Mémoires de Le Roux,eic. 
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Si, comme je le crois prouvé, Ja 
quantité de matière variolique ab- 
sorbée produit une maladie vario- 
leuse plus violente, sans cependant 
changer la nature de la fièvre spéci- 
fique , la différence que celle-ci pré- 
sente lorsque la petite vérole est con- 
fluente ou discrète, n’est donc pas 
toujours une différence essentielle , 
mais souvent une différence symptô- 
malique. Or, il est démontré par 
analogie (g), que la quantité de 
matière variolique absorbée produit 
une maladie varioleuse plus intense, 
sans changer la nature de la fièvre 
spécifique ; la quantité de matière 
variolique absorbée est donc la cause 
des différences symptomatiques (dif- 
férences d'intensité, selon quelques 
praticiens ) que l’on observe dans les 
petites véroles confluentes simples 
et discrètes simples. 

Les différences essentielles que ces 
maladies présentent, tiennent à des 
causes particulières que nous allons 


# 
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développer ; mais avant de l’entre- 
prendre , il est très-utile de répondre 
à l’objection que l’on pourrait faire 
à cette théorie , qui paraît l’expres- 
sion naturelle des faits observés. 

Dans notre opinion , la quantité 
de matière variolique absorbée, ou 
la contagion plus forte, détermine 
une petite vérole simple, seulement 


plus intense ; et suivant la force vi- 


tale du sujet exposé à la contagion, 
celle-ci peut souvent même ne pas 
produire Pinfection. 

Mais, dira-t-0n, si lamême quanti- 
téde niet varioliqueappliquée par 
l’inoculation, dans le même- -temps, 
sur deux SUTEtS , lun encore enfantet 
l’autre adulte ; si cette inoculation 
produit chez ces deux individus une 
maladie semblable et sans aucune 
difierence, même symptomatique , 
comment di fait-il que les forces. de 
ladu:te ne résistent pas à l infection, 
et que celui-ci ait une petite vérole 
semblable à celle de l'enfant ? 
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On pourrait, avec raison, nier la 
supposition, ou ne l’admettre qu’en 
partie; mais je répondrai, 1°. quoi- 
que l’on admette que les deux indi- 
vidus inoculés soient au même degré 
de force vitale, relative à leur âge 
respectif, l'adulte cependant, sUSCEP- 
tible des différentes passions qui affoi- 
blissent tout le système, devient sou- 
vent à cette occasion, et subitement, 
plus disposé à l'absorption, que l’en- 
: Fant sur qui les mêmes passions n’ont 
aucune influence ; 2°. la quantité ab- 
_solue de matière varioliqueappliauée 
à l'économie animale , ne suffit pas 
toujours pour apprécier celle absor- 
bée ; 3°. enfin, quand bien même, 
dans lhypothèse, la maladie produite 
chez ces deux individus , ne présen- 
teraitaucunedifférence, même symp- 
tomatique , on ne peut en rien con- 
_clure contre notre opinion, parce 
que, dans la supposition, il est im- 
possible d’apprécier la force vitale 
respective de ces deux individus , et 
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la quantité relative de maticre va- 
riolique absorbée par l’un et l’autre. 

Après avoir suffisamment exposé 
le premier ordre des petites véroles, 
et les causes des différences qui ca- 
ractérisent les deux genres de cet 
ordre, nous passons naturellement 
au second ordre , etnous allons égale- 
ment développer les causes des diffé- 
rences qui le caractérise avec les 
genres qu'il renferme. Cette divi- 
sion des maladies varioleuses en 
ordres eten genres, paraîtra nouvelle, 
sans doute ; mais elle devient très- 
facile pour ceux qui ont le mérite 
d’être attentifs , et à qui la méthode 
d'analyser les maladies est aussi fa- 
milière que celle d'analyser lapensée. 

Nous avons considéré jusqu'ici les 
maladies varioleuses comme une fa- 
mille nombreuse dont la cause est 
évidemment la contagion ou la ma- 
tière variolique appliquée à l’écono- 
mie animale. Tous les médecins sa- 
vent que là fièvre des petites véroles 
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est une fièvre spécifique essentielle , 
qui favorise les différens tempsde la 
petite vérole, et qui rend leur ter- 
minaison beaucoup plus heureuse , 
quand elle existe sans complica- 
tion. ( F’oyez ,Stol Aphoris(r), 522. 
Sydénbamn ele. 

Nous savons également que cette 
maladie, susceptible de recevoir l’in- 
fluence de la constitution médicale 
régnante, prend souvent le caractère 
des fièvres de cette constitution , 
comme celui des autres fièvrés con- 
nues. ( Stol Aph., 524). 

{1 suit de ces considérations pre- 
mières que la division des petites vé- 
roles, en deux ordres , se présente 
naturellement à l'esprit du médecin 
observateur. | 

Ordre premier. 


Petites véroles simpieset régulières. 
[ 


(1) Est autem hæc Jebris specifica à 
ET ce LC] 
sola efficiens morbum bariolosum, etc. 
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Ordre deuxième. 


_ Petites véroles compliquées etirré 
oulières. 

Le premier ordre, dont (eee causes 
sont la quantité de HAS absorbée 
ou la contagion plus forte, renferme 
toutes les petites vétoled entre les- 
quelles il n'existe que des différences 
syptomatiques : telles sont les petites 
véroles discrètes ou confluentes, sim- 
ples et régulières ; accompagnées de 
la fièvre spécifique sans complica- 
tion. Cet ordre se divise en deux 
genres. 

Le premier comprend Îles petites 
véroles simples discrètes. À 

Le deuxième comprend les petites 
véroles simples: confluentes. 

Le deuxième ordre des s petit es 
roles, dont les causes sont les ae 
sions, la différence des tempéra- 
mens , les dispositions du sujet, les 
lieux habités, le régime de vie, la 
différence d'âge, de sexe, le traites 
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ment, l’état de l’atmosphtre , et la 
constitution médicale régnante, etc. 
renferme toutes les petites véroles 
irrégulières , compliquées d’une 
fièvre essentielle différente de celle 
spécifique , et qui, loin de favoriser 
les différens temps de la petite vérole, 
rend cette maladie be eaucoup plus 
fâcheuse et souvent mortelle. Ainsi, 
la petite vérole peut se compliquer 
d’une fièvre inflammatoire essen- 
tielle , ( Augeo-sténique )}, d’une 
fièvre pituiteuse ( Meningo - gastri- 
que ), d’une fièvre putride ( Adina 
mique ) , ou d’une fièvre miliaire, 
etc. ; circonstances qui exigent 
toute la sagacité d'un médecin 
éclairé. 

Souvent, par exemple, on voit 
l'éruption Re prompte ou trop 
lente à se faire; on voit les pus- 
tules trop abondantes , et paraître 
avec confusion, ou la liqueur con- 
tenue dans les pustules est de 
mauvaise qualité, trop limpide et 
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transparente, comme dans les pe- 
Utes véroles crystallines, ou elle 
est d’une couleur sanguine, livide, 
comme dans celles scorbutiques des 
Sydenham (F7. Sauvage) ; ou bien il 
paraîtra entre les pustules des pe- 
tits points d’un rouge rose ou pour- 
pré, comme dans les petites véroles 
putrides d’un très-mauvais carac- 
tère; ou, enfin, le limbe des pus- 
tules devient quelquefois bleu , li- 
vide et noir, comme il arrive dans 
les petites véroles malignes et pesti- 
lentielles. Ces phénomènes variés 
sont, pour la plupart, des signes 
précurseurs d’une mort prochaine , 
si des mains habiles n’opposent tous 
les moyens qu'offre l'art de guérir. 

Telles sont les principales diffé- 
rences qui caractérisent les pelites 
véroles du second ordre , dont il 
existe également deux genres. 

1: FU comprend les petites 
véroles compliquées et irrégulières 
discrètes. 
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Le deuxième comprend les petites 
véroles compliquées et irrégulières 
confluentes. 

Ces deux genres renferment toutes 
les petites véroles accompagnées 
d'une fièvre différente de celle spé- 
cifique , et ils établissent le second 
ordre par des caractères tranchés, 
comme par autant de différences 
essentielles dont les causes soht évi- 
demment indépendantes de la con- 
tagion variolique. 

: : En effet, tous les médecins s’ac- 

cordent à dire que la petite vérole 
est une maladie bénigne de sa na- 
ture , quand aucune cause étran- 
oère n’en pervertit ni l’ordre, ni la 
marche. C’est ainsi que M. Gathy 
s'explique : « L'effet du poison va- 
» riolique, c'est-à-dire la qualité de 
» la maladie, est une suite infail- 
» lible des dispositions du sujet, à 
‘» moims que des causes extérieures 
» ne dérange l’ordre de la nature ». 
M. Baniol , médecin de l'hôpital 
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Saint-André , de Bordeaux ( Obser* 
vations de Médecine, page 312, an- 
nées 1765) , s'explique clairement en 
ces termes : « Toutes les petites vé- 
» roles, dit-il, que j'ai eu occasion 
» de traiter, m'ont convaincu que 
» s'il n'y a complication d'aucun 
» autre vice, qui puisse troubler la 
» nature dans ses opérations, on 
» est presque assuré d’une crise par- 
» faite; ce qui nous fait croire que 
» le venin de la petite vérole ne 
» porteen lui rien de mauvais, etque 
» tous les tristes événemens qui en. 
» résultent doivent toujours venir 
» d’ailleurs ». Le grand nombre des 
petites véroles que j'ai eu occasion 
de voir dans ma pratique, est une 
confirmation nouvelle de Fopinion 
des médecins que je viens de citer; 
et s’il faut, comme ils lindiquent, 
chercher d’où proviennent les tristes 
événemens qui en résultent ailleurs 
que dans la maladie varioleuse es- 
senticlle , et dans Le venin variolique 
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qui produit cette maladie, (}) il sera 
facile d’en trouver la source dans 
les causes que nous allons exposer; 
en les parcourant successivement, je 
commencerai par les affections de 
l'ame, dont tout le monde connaît 
l'influence dangereuse dans les ma- 
ladies , et particulièrement dans celle 
dont ils’ agit. 

La crainte, par exemple, qui 
s'empare de l'esprit au moment 
de linvasion de la petite vérole , 
produit un tel effet sur l’économie 
animale, qu’une petite vérole simple 
peut subitement changer de nature, 
et qu’elle devient souvent une ma- 
ladie mortelle : telon voitun pestifé- 
ré que la crainte domine, être bientôt 
frappé de mort. Tous les médecins 
connaissent l'effet des passions (tr) 
sur les êtres de l’espèce humaine ; 
et les effets de la crainte dans la 
petite vérole, leur sont également 


(1) Voyez la note, p. 8. 
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connus. Aïnsi s'explique le célèbre 
M.Antoine Petit, dans son premier 
rapport sur l'inoculation : « Il n 
» a point de médecins , dit-il, qui 
» ne Conviennent que la crainte de 
» mourir, laquelle s'empare de l’es- 
» prit d'un grand nombre d'adultes , 
» dès que chez eux la petite vérole 
» se déclare, n’ajoute considérable 
» ment au danger de la maladie, 
» et souvent ne la rende mortelle ». 
Mais à la crainte de perdre la vie, 
ne doit-on pas ajouter celle, trop 
bien fondée dans les jeunes per- 
sonnes du sexe, ou de perdre leur 
beauté , ou d’en voir cruellement ou- 
trager les charmes au moment peul- 
être où eiles en concevaient les plus 
belles espérances ? On sait que les 
charmes dela beauté sont des armes 
puissantes, et souvent même des 
seules qui, dans l'état social, contre: 
balancent les avantages des hommes 
sur les femmes , sexe faible, mais 
d'autant plus intéressant qu'il Joint 
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presque {toujours à une rare beauté 
une sensibilité plus exquise. Ainsi, 
une Jeune fille qui perd sa beauté peut 
perdre l'espoir de devenir épouse , 
et ressentir dans cette circonstance 
tous les effeis d'un profond cha- 
grin (1). L’épouse chérie peut crain- 
dre de perdre la tendresse d'un mari 
‘qu'elle adore , et les femmes, qui 
n’attachent de prix à l'existence que 
dans FPamour de plaire par leur beau- 
té, doivent être singulièrement agi- 
tées pendant tout le cours de cette 
affreuse maladie : les jeunes gens 
même ne sont peut-être pas tous 
‘exempls d'appréhension dans cette 
occasion (}). 

Les contrariétés de l'esprit et l'a- 
nimosité excitée par la présence 
continueile des personnes entre qui 
il existe de la haine ou de l'inimi- 


ie 


(Gr) Le chagrin est une des affections de 
lame qui produit un genre de maladie 
des plus fâcheuses. 
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‘tié , Sont une des causes qui portent 
le plus grandtrouble dans la petite vé- 
role. Une observations particulièreet 
récenterend cette vérité péremptoire. 
Une demoiselle âgée de 19 ans, 
-d’un tempérament sanguin , et d’une 
- bonne santé , vivait avec sa mere 
dans la plus mauvaise intelligence 
depuis plusieurs années : elle fut 
prise de la petite vérole au mois de 
-fructidor an 7. La maladie s’an- 
- nonca par les symptômes qui carac- 
térisent une petite vérole simple, 
“confluente, inflammatoire. Le cinq 
ou sixième jour de l’invasion, il y 
eut un léger délire sur les six heures 
du soir. La présence continuelle de 
-la mère et les soins qu’elle prodi- 
guait contrariaient beaucoup la ma- 
lade. Le délire ayant augmenté , il 
- Jui échappa dans cet état des voci- 
férations alarmantes, qui attirèrent 
auprès d'elle plusieurs voisins , au 
moment où la mère n'était point dans 
l'appartement. C’est dans cette cir- 
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constance que je fus appelé le r3 
fructidor an 7 , sur les neuf heures 
du soir. La malade , fort agitée, 
était retenue sur son lit, d’où elle 
voulait s'élancer en exprimant des 
idées plus ou moins incohérentes, 
et qui annoncçaient un sentiment de . 
‘frayeur excité par la crainte des vo 
leurs , ou par celle de l'empoisonne- 
ment. La figure rouge et animée, les 
joues boursoufflées , les yeux étince. 
‘celans , le pouls dur , grand et fré- 
:quent de la malade me firent aussitôt 
.Jui conseiller un bain de pied, et 
-proposer la saignée , que je laissai à 
la décision du médecin qui avait 
: suivi Ja maladie jusqu'alors : Je me 
-relirai , et j'annoncçai qu’on pouvait 
-attendre son arrivée sans danger. La 
nuit fut plus calme. Le lendemain, 
.. 14 fructidor, au matin, k médecin 
préféra, à la saignée , les vésica- 
toires, et ils furent aussitotappliqués 
aux deux jambes. Je continuai d’ob- 
 seryer exactement la maladie, qui 
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fut ‘assez régulière jusqu'au 20 frucs 
tidor, asie jour de linvasion et 
Ad de l'éruption ; mais instruit 
de la répuguance mvibcible de la 
malade à recevoir les soins de sa 
mère, eten la présence de ceile-ci, 
le médecin, ce jour même, répri- 
manda vivement sa malade, et dès- 
‘lors tout changea ; l'imagination fut 
troublée , et la HAE ne vit plus 
‘qu'une femme perfide dans une 
mère qui paraissait occupée de soins 
obligeans et pénétrée des sentimens 
de la plus vive tendresse. Le trei- 
zième jour de linvasion , et neu- 
‘vième de l’éruption , la malade , en 
prenant médecine , me dit qu'elle 
avalait du poison , et qu’on en ver- 
rait les effets (ce sont ses expres- 
‘sions ). 
La médecine procura plusieurs; 
gardes-robes; mais sur les quatre-! 
heures du soir, la fièvre se ralluma 
avec les symptômes les plus alar- 
mans : la ‘figure décomposée., lak 

bouche! 
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bouche de côté et en convulsion, 
la respiration difficile, fréquente et 
bruyante. Dans cet état tout sem- 
blait désespéré , et un changement 


aussi subit fixa beaucoup mon at- 


tention. Le médecin passa plusieurs 


fois dans la soirée, et prononca 


‘enfin qu'il n’y avait plus d'espoir. 


J'observai de nouveau la malade 
ainsi abandonnée; etaux symptômes 
déjà décrits, étaient réunies encore 


* une chaleur âcre à la peau, une soif 
. dévorante ; mais le pouls était fort, 
- quoique très - fréquent , et je pro- 


n oi hautement qu'il n'y avait 


pas à désespérer. Un signal d’ap- 


probation que donna la malade m’as- 
sura de sa confiance , et J'agis en 


conséquence. Il était dix heures et 


demie du soir : un large vésicatoire 
aussitôt fut appliqué sur la poitri- 
ne ; une potion incisive pectorale et 


: des lavemens émolians furent les 
- moyens indiqués pour la nuit. Le 


lendemain, la malade s’exprimaut 
D 
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assez pour m’anmnoncer qu'elle ne 
voulait plus suivre d’autres avis que 
les miens. La langue , les gencives 
etles dents se couvrirent d’une croûte 
sèche et noire ; il y avait prostra- 
tion de force ; le gonflement des 
pieds , des mains et de la figure 
avait disparu tout-à-coup , et la poi- 
trine s’engageait toujours. La soif et 
la chaleur augmentaient tous les 
soirs , et la respiration devenait plus 
difficile. Un synapisme fut appliqué 
aux pieds le 23 au soir. L'eau d'orge, 
l'eau de tamarin éguisé et la limo- 
nade minérale, furent les moyens 
connus que j'ai mis en usage. Ma 
malade , pendant plus de quinze à 
vingt jours resta préoccupée de poi- 
son ou de l’idée que sa mère répen- 
dait dans sa chambre et dans de lit 
des matières nuisibles : cette opi- 
nion lui faisait des impressions fâ- 
cheuses, et l’opiniâtreté de la mère 
à paraître continuellement au lit de 
Ta malade, augmentait beaucoup 
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-cet état fâcheux. Les yeux restèrent 
fermés près de huit Jours, et les 
pustules suppurées restèrent dans 
un état de stagnation beaucoup plus 
long - temps ; enfin, le gonflement 
des pieds et des mains reparut, et 
l'état de la malade devint meilleur. 
Ce ne fut donc qu'après le vingt- 
-unième Jour de la maladie que je fus 
rassuré sur le sort de ma malade, et 
que je conçus quelqu’espoir., Pendarit 
tout ce temps , je persisiai en vain à 
éloigner la mère de la chambre de sa 
hlle, etmes efforts à préparer celle-oi 
à des idées plus exactes furent Éga- 
lement inutiles... 11 me souvient 
‘avoir conservé, près d'un mois > Une 
sensation de chaleur mordicante à 
la peaume des mains, assez sem- 
blable à celle que procure la poni- 
made de cantharide , effet que j'at- 
tribue à l’action de palpec le bras de 
la malade dans Jes fréquentes visite 

-que je lui ai rendues. ; 

Cette maladie à parcouru qua 

D 2 
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rante jours, et la convalescence a 
également été fort longue ; maïs, au 
moment où J'écris , la personne se 
porte très-bien. Cette observation 
prouve , entre autre chose , la né- 
cessité d'éloigner de la présence des 
malades, autant qu'il est possible, 
tout objet qui les affecte vivement ; 
elle prouve en outre que cette ma- 
ladie s’est prolongée d’une manière 
irrégulière par des circonsfances 
étrangères à la contagion vario:euse, 
et que celle-ci ayant été plus forte 
cet de plus longue durée, il est résulié 
que trois enfans des maisons voisines 
ont été pris de la petite vérole pen- 
dant la durée de cette maladie , ‘et 
que l’un d'eux y a succombé. 

Nous concluons nécessairement 
que si la petite vérole eût suivi son 
cours régulier , la contagion n'aurait 
pas été aussi forte ni d'aussi longue 
durée , et que quelqu'un de ces trois 
enfans n’en auraient pas été in- 
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fectés , celui peut-être même qui en 
est devenu victime. 

Nous concluons enfin qu'il est 
possible de rendre les petites véroles 
spontanées souvent bénigues et régu- 
lières, en écartant toutes les circons- 
tances qui deviennent causes de com- 

lication ; et ainsi, qu'en diminuant 
la force de la contagion, c’est éga- 
lement diminuer le nombre des pe- 
tites véroles , et c’est encore faire 
concevoir l'espoir de les voir entiè- 
rement disparaître de nos climats. 

Mais la différence de tempéra- 
ment , et les autres circonstances 
dont je ferai mention, méritent la 
plus grande attention ; considérées 
comme causes des différences essen- 
tielles que l’on observe entre les pe- 
tites véroles, et comme eause des 
tristes événemens qui en résuitent. 

L'histoire des temipéramens bien 
connue donne, sans doute , des no- 
tions utiles dont le médecin tire le 
plus grand avantage , tant pour le 
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choix des moiens curatifs qu'il etn- 
ploie ; que pour établir son diag- : 
nosti que dans les maladies. 

: Personne ne doute, en effet, qu'il - 
me résulte des effets variés d’une. 
même cause morbifique sur des 
êtres diversemenñt constitués ; mais 
ilest impossible , sans se perdre en 
conjectures, de prononcer sur la ma- 
nière d’agir de la cause morbifique , 
relativement à la diversité des cons- 
titutions individuelles. D’ailleurs la 
variété des tempéramens est infinie , 
et la pratique seule donne , à cet 
égard , des connaissances que le mé-- 
decin combine dans l'exercice jour- 
nalier de son art , et qu'il ne peut 
transmettre par aucune tradition 
orale ou écrite (4). 

. En parlant des dispositions du su- 
jet, nous entendons seulement l’état: 
de santé , d’indisposition ou de 
maladie dans lequel peut se trouver 
lindividu pris de la petite vérole , 
eu exposé à l'infection variolique ; 
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car je suppose que les parties s0- 
lides où liquides d'un sujet exposé 
à la sphère d’aetivité eontagieuse, 
soient disposées à Panalyse sponta- 
née par une cause morbifique quel- 
conque, il est évident que cette alté- 
ration, quelle que soit sa nature , de- 
terminera , à l’occasion du virus va- 
riolique , une petite vérole de nature 
compliquée , et dont lissue sera 
beaucoup plus fâcheuse (2). 

. Le pays et la situation des lieux 
habités ont une influence sensible 
sur la vie et la santé des hommes , et 
personne u’ignore que cetteinfluence 
sur leur constitution physique , dé 
termine en quelque sorte le carac- 
tère national des peuples , et que les 
hommes même , forcés par des cir- 
constances particulières de se trans- 
porterendes payséloignés , changent 
insensibiement de caractère et pren- 
nent les mœurs et les habitudes des 
peuples avec lesquels ils vivente 
« Magna ex parte hominum for. 
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»-In@ el mores ; et MmOTbos, re 
»_gionis naluTan sSequi reperias y». 
(Hipp. de Locis et acquis). 

* Nesait-onpasencorequelesplantes 
transportées sur un solétranger n’of- 
frent plus leurs qualités et leurs pro- 
priétés naturelles ? Les maladies en- 
démiques ne recoivent-elles point des 
modifications analogues au éhange- 
ment de lieu , souvent suffisant pour 
faire disparaître une maladie de 
cette espèce dans ceux qui en sont 
atteints? La petite vérole, que nous 
avons regardée comme une maladie 
endémique de lEthiopie , et qui a 
été si funeste à certains peuples ( les 
(Anglaiset les Américains ont beau- 
coup souffert de cette maladie }), ne 
doit-elle point cette. malignité fré- 
quente, entr'autres causes, à quel- 
que circonstance semblable (x); et 


(1) « En Angleterre, la tendance aux 
» écrouelles dérive de la nature du climat 
» qui ,Ghez plusieurs, est une cause prédis- 


posante », (Hurter,des malad.'vén. p. 28.) 
k 
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ne pourrait-on pas espérer qu'elle 
disparut un jour de nos climats, si, 
bien loin de la perpétuer par lPinocu- 
lation (Æ) , on cherchait tous Îles 
moyens de l'éteindre par une mé- 
thode prophylactique? 

Mais les localités , dans un même 
pays, sont également à considérer 
comme causes des événemens qui ré- 
sultent dela petite vérole, puisqu'elles 
seules produisent des maladies par- 
ticulières, et qu’elles préservent de 
maladies d’une autre espèce (1). 

Les licux maréeageux, les rez-de- 
chaussée dans les grandes villes , les 
rues étroites privées de Paction bien- 
‘faisante du soleil, les habitations 
voisines des ateliers, des manufac- 
tures, la proximité des boucheries 
et des tanneries , le voisinage des 


(rx) Voyez Ramazzinni, maladies des 
artisans, traduit et enrichi de notes, par 
M. de Fourcroy , aujourd’bui conseiller 


“d'état, 
*# 
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animaux rassemblés en troupeaux, 
dont l'influence maligne est attestée 
par l'espèce de maladie charboneuse 
et contagieuse à laquelle sont su- 
jets les pâtres peu instruits qui les 

soignent ; toutes ces circonstances 
méritent la plus grande attention 
dans la recherche des causes qui 
peuvent souvent rendre la petite ve- 
role compliquée et irrégulière. 

Mais il existe d’autres considéra- 
tions également importantes : dans 
les grandes villes , par exemple , 
“une seule maison resserre souvent 
un grand nombre de familles indi- 
gentes. Si les épidémies moissonnent 
une plus grande quartité de ces mal- 
heureux, et si, dans le moment où 
il règne une maladie de cette nature, 
la petite vérole se déclare et devient 
elle-même épidémique , il n'y a pas 
de doute qu’alors les résultats n'en 
soient beaucoup plus fâcheux. 

out le monde sait encore que c'est 
au sein des grandes sociétés que ger- 
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ment toutes les s passions humniaines , 
et que là on les voit se développer, 

dès le plus bas âge, dans le cœur hu- 
main. Ce développement rapide que 
l'on observe au moral comme au 
physique , et que l’on peut regarder 
comme l'effet combiné d'une ia- 

fluence mutuelle , doit être apprécié 
sur-tout dans la petite vérole, qui 
est une maladie de l'âge où ce déve- 
loppement a lieu. 

L'exemple , très-multiplié dans les 
grandes villes , devient plus puissant ; 
il entraine et il faut dé bonne heure 
de fortes impressions sur l'esprit des 
jeunes personnes ; il en outre ur 
développement beaucoup plus pré- 
coce du système cérébral, et de toutes 
les facultés let et sensi- 
tives. Les femmes, plus jalouses de 
conserver leur Les uté et plus soi- 
gncuses de la parer, sont encore plus 
esclaves des modes, dont le but est. 
moins la conservation de la santé 
que l’art ingénieux de décéler aux- 
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yeux des formes aussi gracieuses 
que belles. Les hommes, qui diffèrent 
aussi beaucoup par leurs mœurs et 
par leur éducation, ont une consti- 
tution bien plus délicate; leurs jouis- 
sances , souvent portées à l'excès, 
rendent également leur système ner- 
veux beaucoup plus irritable; et lon 
voit enfin que Phomme se rapproche 
plus de la constitution de la femme, 
tellement que cet état forme un con- 
traste si remarquable entre les fem- 
mes des campagnes et les hommes. 
des grandes villes, que lon pourrait 
dire , à cet égard ‘que ceux-ci, SOUS 
Aion. fapooits , deviennent fem- 
mes, et que celles-là deviennent. 
hommes. 

Le régime de vie, considéré sous. 
tous les rapports de l'hygiène , don- 
nerait des détails qui ne sont pas de. 
notre objet (x) ; il nous suffit d’exa- 


(1) Le régime de vie, par rapport aux. 
conditions des hommes , à leur proles- 
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iiner ici la manière la plus ordi- 
naire de nourrir les eufans (7). 

La nourriture mieux choisie ef 
plus apprètée dans les cuisines des 
parens riches , flatte davantage lap- 
pétit de leurs enfans, et les engage 
souvent à se gorger d’alimens qui 
äfloiblissent les organes digestifs, 
. d’où il résulte des sucs trop abondans 
et de mauvaise qualité, ou l'obésité 
même, que l’on prend souvent pour 
de l’embonpoint. Les enfans de pa- 
rens pauvres peuvent à la vérité, par 
des raisons contraires , être exposés 
à d’autres inconvéniens ; mais le plus 
souvent leur nourriture, plus simple 
et moins abondante, les rend d’une 
santé beaucoup moins équivoque. 

Les circonstances de l’âge présen- 
tent plusieurs considérations, les unes 
relatives à la constitution physique, 


sion , etc.,etc. On doit consulter les Cons 
sidérations philosophiques de M. Hallé, 
dans ses lecons d'hygiène. 
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les autres relatives aux affections 
morales, différentes dans les diffé- 
rens âges. 

Si nous avons remarqué que la 
crainte pouvait être très -funeste 
dans un âge plus avancé , nous ob- 
serverons également que l'espèce de 
jalousie ‘particulière aux enfans, 
n'est pas moins funeste à ceux qu’elle 
domine , et que souvent même elle 
les conduit à la mort. | 

Les considérations relatives à la 
Ja constitution physique , sont l’ob- 
jet des démontrations anatomiques : 
physiologiques, etelles n'en sont que 
plus évidentes, Ainsi, dans l’enfance, 
les solides sont d’un tissu plus lâche, 
plus souple , la peau est plus molle, 
les parties sont plus mobiles et plus 
flexibles, les liquides sont plus abon- 
dans, lalymphe y domine , elle y est 
plus douce; toutes les Re du corps 
sont plus spongieuses, plus mucila 
gineuses, et le danger des maladies 
de cet âge n’est souvent que l'effet du 
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système nerveux plus mobile, et, 
tout-à-la-fois, plus considérables en 
proportion des autres systèmes qui 
constituent l’enfant ; toutes choses 
égales d’ailleurs , ces circonstances 

endent cet âge beaucoup plus favora- 
b'c à une heureuse issuede la petite vé- 
role ; mais à l’âge de l'adolescence, il 
s’est déjà opéré des changemens : les 
soïdes ont acquis plus de fermeté, le 
tissu en est plus dense et plus serré, 
les liquides sont moins aqueux ; ils 
ont passé par différens degrés de 
perfectionnement , ct ils avancent 
sans cesse vers la maturité ; le sang 
est plus émathosé, plus oxigéné, le 
Jeu des organes génitoires s’est déjà 
Jait sentir, et les liqueurs ont subi 

im changement analogue qui s’an- 
nonce par un alôme particulier : tous 
‘les organes se ressentent de ce chan- 
gement, ils acquièrent plus de forces, 
p'us d'énergie, le mouvement est plus 
grand, plus régulier , et il se dégage 
alors eaucoup plus de calorique. 
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C'est pourquoi l'adulte est bien plus 
disposé aux maladies inflamma- 
toires , et les engorgemens à cet 
âge ont presque tous ce caractère. 
L'on voit aussi les évacuations acci- 
dentelles, à cetteépoque, être presque 
toutes sanguines , quand , dans l’en- 
fance, la pluspartsont séreuses. Ces 
circonstances ne doivent -elles pas 
avoir la plus grande influence sur la 
maladie varioleuse, qui se développe 
plus ordinairement dans l'enfance 
-ou dans l’adolescence ? Dans un âge 
beaucoup plus avancé, les solides ont 
plus de rigidité et moins d’élasticité, 
les ‘vaisseaux ont moins de capa- 
cité, leurs extrémités s’oblitèrent, 
le mouvement se concentre et se ra-. 
lentit, les différens organes ont moins 
-de forces, les fonctions languissent, 
les sucs sont moins élaborés , les se- 
crétions se font avec peine, les diffé- 
rentes excrétions sont moins abon- 
dantes ; il'se faït moins de dépu- 
ration naturelle , le sang absorbe 
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moins d'oxigène , il est plus chargé 
de carbone, d'hydrogène et d'azote; 
il est donc plus animalisé; Paltéra- 
tion de toutes les parties peut se 
faire plus rapidement , et devient 

beaucoup plus sensible. Cet état de 
choses, qui est une suite ordinaire 
du cours de la vie, doit rendre et 
renden effet la petite vérole souvent 
mortelle , dans l'âge avancé , par les 
complications dont ces différentes 
circonstances la rendent susceptible. 
Différence du sexe. La constitu- 
tion physique.de la femme et l’état 
de gestation dans lequel elle peut se 
trouver au moment oùelleest prise de 
la petite vérole, sont les seules consi- 

dérations nécessaires à notre objet. 
1°. Par rapport à la constitution 
physique, les démonstrations anato- 
miques nous font appercevoir un si 
grand rapprochement dans les qua- 
lités physiques des femmes et des en- 
fans,que nous tomberions nécessaire- 
ment dans des répétitions par la des- 
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cription de leurs systèmes respectifs. 
Laconstitution physique de lafemrr.e 
peut donc être assimilée à celle des 
enfans sous plusieurs rapports , sans 
parler des formes extérieures qui sont 
plus arrondies et mieux prononcées 


chez la femme , parce que la graisse : 


est plus ferme et plus abondante dans 
son tissu cellulaire. Cet état la rend 
beaucoup moins sujette que l'homme 


aux maladies inflammatoires, et les : 


engorgemens qui lui arrivent pren- 
nent rarement ce caractère. Lesys- 
tème nerveux , plus mobile, rend les 
femmes beaucoup plus susceptibles 


des affections morbifiques quien dé- 


pendent , et l’observation donne en- 
core à cet égard presque le même 


caractère gégéral dans ies maladies 


des femmes et des enfans. 

2°. Par rapport à l’état de gestation, 
cet état est peut - être la seule cir- 
constance de la vie pendant laquelle 
les femmes éprouvent un vrai change- 


ment dans leur constitution physi- 
‘4 
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què , et quoiqu'il ne paraisseé que’ 
momentané , les grossesses multi- 
pliées rendent cependant ce change- 
ment beaucoup plus durable et plus : 
marqué. Les femmes, dans létat de 
gestation, acquièrentunenouvelle vie 
ou un nouveau degré de forces vi- 
tales ; elles se sentent pour l’ordi- 
naire plus de courage et plus d’ar- 
deur ; elles sont à la vérité sujettes 
à quelques indispositions particu- 
lières et à des goûts variés dépen-: 
dans de cet état ; mais le plus sou- 
vent leur santé se fortifie , et tout 
leur système gagne en force et en vi- 
gueur. Cette circonstance contribue 
sans doute à les rendre moins expo- 
sées aux maladies régnantes , et s’il 
leur en arrive dans cet état , elles 
ont aussi un caractère inflammatoire 
bien plus prononcé que dans toute 
autre circonstance (o). Ce change- 
ment qui arrive dans la constitution 
des femmes pendant l’état de gesta- 
tion et après plusieurs grossesses , 
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doit singulièrement éclairer la na- 
ture des maladies auxquelles elles : 
sont sujettes dans les différens pé- 
riodes de la vie ; il est donc très-1m- 
portant de le connaître. Ce change- 
ment d’ailleurs n’est pas moins re-. 
marquable dans les femelles de cer- 
tains animaux , et dans le nombre 
de ceux. qui nous servent d’alimens. 
Tout le moude sait que les femelles 
sont d'autant moinsestimées qu’elles 
ont plus souvent donné de leur es- 
pèce : les palais délicats savent très- 
bien distinguer ces différences ; et 
les médecins ne les ignorent pas. 

C’est avec raison que le traite- 
ment de la petite vérole est. mis au 
rang des causes qui peuvent rendre 
cette maladie irrégulière, et on 
lui a dû peut-être trop souvent les 
fâcheux accidens qui ont résulté de 
cette maladie. Dans une petite vé- 
role simple , où pour l'ordinaire la 
nature se sufhit à elle-même, si l’art 
agit par des mains indiscrètes, il est 
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à craindre que l'on ne dérange le 
cours régulier de la nature ; et qu’on 
lui fasse prendre une marche op- 
posée. 

Dans une petite vérole compli- 
quée et irrégulière, s’il faut dimi- 
nuer les forces du malade, ou s’il 
faut les augmenter et les soutenir , 
et qu’on emploie des moyens con- 
traires, il est évident que l'art de- 
vient aussi nuisible qu'il pouvait 
être utile dans des mains plus ha- 
biles. | 

La constitution médicale régnante 
a, sur les petites véroles, une in- 
fluence marquée que personne ne 
peut révoquer en doute ; il n’y a pas 
de médecin , pour peu qu’il soit 
versé dans la pratique, qui n’ait ob- 
servé cette influence des maladies 
régnantes et des épidémies, sur la 
maladie varioleuse ; tellement que 
cette circonstance change souvent la 
nature de ia fièvre spécifique , et 
que les accidens qui en résuitent ne 
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peuvent plus être rapportés ni à la 
petite véroie , ni à la contagion va- 
rioleuse, La constitution médicale 
est ordinairement une suite de l'état 
de l'atmosphère , ou l'effet des qua- 
lités physiques de l'air atmosphé- 
rique ,etces deux circonstances étroi- 
tement unies ne peuvent donc, quand 
à noire objet , être considérées sé. 
parément. Ainsi une température 
chaude et humide, un air froid et 
humide, produisent souvent des ma- 
ladies du même genre et très-perni- 
cieusés ; ainsi, une sécheresse conti- 
muelle, accompagnée d’un chaleur 
très-vive, donnentdesfièvresardentes, 
et exasperent souvent les fièvres hi- 
lieuses qui règnent alors. De même 
.le froid excessif produit des fièvres 
essentielles , asténiques , très-dange- 
zeuses , et les variations subites de 
ces différentes températures ont aussi 
des effets sensibles sur notre écone- 
mie, qui se manifestent par des 
aflections de poitrine pleurétique , 
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-catharallés, et par des inflammations 
locales qui ont également des suites 
fâcheuses. Si les petites véroles rè- 
gnent dans ces différentes occasions, 
elles sont ‘exposées à subir les chan- 
gemens qui en dépendent , et les ac- 
cidens qui en résultent peuvent arri- 
ver indépendamment même de la 
petite vérole ; ils ne doivent donc pas 
toujours étre attribués à cette mala- 
die particulière? 

Si l'on peut ajouter encore quel- 
qu'autre circonstance à celles déjà 
établies , comme causes des diffé- 
rentes espèces de petite vérole, je ne 
crois pas qu’on puisse, à cet égard, 
infirmer Îles vérités qui viennent 
d'être exposées; ainsi, les causes 
et la nature des changemens qu'elles 
procurent étant bien connues , il 
reste à examiner quelle doit-être l’is- 
sue de ces différentes espèces de pe- 
tites véroles, et quel est le traite- 
ment qui leur convient. 

Nous connaissons que les causa 
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de toutes les espèces de petites véroles 
sont de différentes natures, et nous 
les avons divisées en deux genres. 

Le premier renferme les causes des 
différences symptomatiques ( on 
d'intensité ). 

Ces causes nt dans la ma- 
titre variolique contagieuse ; plus 
ou moins abondante , et il résulte, 
comme nous l'avons prouvé , de son 
action sur un sujet sain et bien cons- 
titué ; ou une petite vérole simple 
discrète , ou une petite vérole simple 
confluente. Chacune de ces petites 
véroles se termine le plus ordinaire- 
ment en santé par les seules forces 
de la nature ; celles confluentes, ce- 
pendant , exigent ‘plus de soins et 
doivent fixer davantage l'attention 
des médecins. 

Le deuxieme genre renferme Hotte 
les causes établies sous le titre légi- 
time de causes des différences essen- 
tielles. 


Ces causes sont les passions, la 
différence 
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différence du tempérament , les dis. 
positions du sujet , ete; et il resulte 
de leur influence , sur un sujet va- 
riolé ou infecté de la contagion va- 
riolique, une petite véroks diserère 
irrégulière , où une petite : vérole 
confluënte irrégulière. Chacune de 
ces petites véroles, compliquées d’une 
fièvre essentielle , différente de celle 
spécifique > SC terminera suivant Ja 
nature particulière de la complica- 
tion , et la mort sera d'autant plus à 
redouter que la petite vérole sera 
confluente ; circonstance qui , Sans 
doute , exige toute la sagacité d’ün 
médecin éclairé. 
Ces deux genres de causes nous 
donnent toutes les petites véroles 
connues et décrites par les différens 
auteurs. 
_ Ainsi, le premier genre produit 
ioutes les petites véroles discrètes ou 
confluentes , simples et régulières ; 
décrites sous ces différens titres ; 
E 
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elles composent le premier ordre des 
petites véroles. 
. De même, le deuxieme genre pro- 
duit toutes les petites véroles com- 
pliquées et irrégulières, décrites sous 
différentes dénominations, telles que 
les petites véroles putrides, mali- 
genes, pourprées , scorbutiques, cris- 
talines , miliaires, etc. , etc. Elles 
composent ‘le deuxième ordre des 
pelites véroles, | 

C'est après avoir considéré les ma- 
ladies varioleuses , leurs différentes 
espèces et leurs causes suivant la 
méthode naturelle, que j'ai cru pour 
voir diviser toutes les petites véroles 
en deux ordres, non pas seulement 
par le nombre des pustules, comme 
la plupart des nosologistes l'ont déjà 
fait; mais encore d’après la nature 
de la fièvre essentielle qui accom- 
pagne ou qui complique cette ma- 
ladie. Cette division, qui ne: con- 
viendrait peut-être pas dans un sys- 
tème général de nosographie , nous 
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parait tres-convenable dans untraité 
particulier de la petite vérole, puis- 
qu'il est beaucoup plus facile par ce 
procédé de distinguer dans la pra- 
tique les petites véroles discrètes ou 
confluentes simples , de celles irré- 
gulitres et compliquées , et de leur 
appliquer un traitement convenable. 
S1 donc l’on suppose acquises toutes 
les connaissances nécessaires à cet 
effet, le médecin procède de la ma- 


nière suivante’ pour distinguer une 


maladie de ce senre la plus compli- 


_quée; il décompose par la pensée la 


maladie qu'il observe, et il classe 
dans son esprit tout ce qui appar- 
tient à chaque espèce , pour les 


réunir ensuite dans l’ordre le plus 


conforme à celle qu'il examine, en 
iecomposant , pour ainsi dire, 
une maladie semblable : c’est ainsi 
qu'il acquiert des idées plus exactes, 
et. cel examen , fait avec discerne- 
ment , le met dans le cas de jugerpius 


sainement et: de traiter plus sûre 


k 2 
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ment la petite vérole la plus compli- 
quée dont la nature sera bien con- 
nue. Baglivi s'explique ainsi dans 
ses Œuvres : « Quibene judicat 
» bene curat » (Baglivi, opera ). 

Ces considérations sur la petite 
vérole ne prouvent -elles pas que 
celte maladie est l'effet d’une conta- 
oion particulière, et qu'elle est bé- 
nigne de sa nature ? ne prouvent-elles 
pas également que les accidens qui 
en résultent sont l'effet des causes 
mentionnées qui donnent lieu aux 
différentes complications de la petite 
vérole, comme à beaucoup de ma- 
ladies essentielles qui produisent les 
mêmes. accidens ? De-la n’apper- 
coit-on pas les moyens de rendre la 
petite vérole plus souvent bénigne , 
et même de rendre eette maladie 
beaucoup moins commune , en éloi- 
enant , s'il est possible , les cau- 
ses ? enfin n’apperçoit-0n pas encore 
la possibilité de faire disparaitre la 


petite vérole de nos climats ? Déjà: 
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Je traitement plus méthodique suivi 
par les médecins les plus distingués 
donne des résultats beaucoup plus 
satisfaisans. Mais ce n’est pas sans 
doute tout ce que la société a droit 
d'attendre des progrès de la science 
et des.efforts de l’art ; il faut cher- 
cher encore à détruire la contagion 
et à préserver, autant qu’il est pos- 
sible, de cette maladie. Si je ne m'a- 
buse, les moyens d’y parvenir sem- 
-blent être une conséquence natu- 
relle des principes établis jusqu'ici. 
Le développement de ces moyens : 
pourrait être l’objet d’un autre exa- 
men proposé en forme de méthode 
-prophylactique ou préservative de la 
contagion varioleuse. Dans cet exa- 
men, en exposant le traitement des 
différentes espèces de petites véroles 
que des observations particulières 
et que l'expérience des médecins les 
plus distingués ont confirmé , nous 
déterminerions les différens cas où 
il sera applicable, et nous détermine- 
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rions également une marche nouvelle 
à suivre pour Ja pratique de l'inocu- 
lation, qui ne sérait tolérée que dans 
quelques cas particuliers ; ensuite il 
sérait convenu et arrêté de ne plus 
mettre ce moyen en usage. À: 

Jé vais terminer enfin par le’‘ta- 
bleau analytique que j'ai annoncé. 
“Les causes divisées en deux genres, 
les différentes espèces de pétites vé- 
roles divisées en deux ordres, et 
leur traitement annoncé, basé ne 
ces différentes divisions , Ét CX= 
posés dans ce tableau. Maïs en pro- 
cédant par la méthode de l'analyse, 
je crois avoir marqué tout à-la- Fo 
et ce que la nature dans ses dif- 
férentes opérations développe aux 
veux d’un médecin observateur , 
et ce qu'il fait lui - même dans 
ses moyens de guérir. Quelle que 
soit donc la forme nouvelle sous la- 
quelle sont présentées ces idées, si 
elles sont l'expression des faits ob- 
servés , si elles détruisent des préju- 


DE VÉROLE. | 


Elle fut connue en Arabie 
dans le sixième siècle , en 
Europe dans le douzième 
siècle ,et en Amérique dans 
le quatorzième siècle. 


/ 


LE ESSENTIELLE. 


mn: Il avait paru difficile jus- 
4 co É qu'à présent de déterminer 
la nature de la petite vérole, 
parce qu’elle est susceptible 
de différentes complications; 
mais la méthode analytique 
a levé toutes les diféoulsés 
D à cet égard. 


VÉROLES. 


Elles consistent dans la 
quantité de matière vario- 
lique appliquée à l’écono- 
mie animale , relative aux 
forces du sujet. 


Elles consistent dans les 
passions , la différence des 
tempéramens , les disposi- 
tions du sujet , les lieux 
habités, le régime de vie, 
la différence d’âge, de sexe, 
le traitement , l’étât de 
l'atmosphère , et la consti- 
tution médicale régulière. 
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DIVISION DES PETITES VÉROLES. 


me Di: ; 
La famille des petites véroles est nombreuse ; elle se divise naturellement 
en deux ordres. 


ORDRE PREMIER. 


Les petites véroles du 


| premier ordre ne présen- 
tent que des différences 
: symptomatiques. 


Caractère de l’ordre. 


Toutes les petites vé- 
roles de cet ordre sont ac- 
compagnées d’une fièvre 
essentielle spécifique, qui 
se développe cependant 
avec des symptômes va- 
riés, 


ORDRE SECOND. 


Les petites véroles du 
second ordre présentent 
des différences essentiel- 
les. 


Caractère de l’ordre. 


Toutes les petites vé- 
roles du second ordre sont 
accompagnées où com— 
pliquées d’une fièvre es- 
sentiellement différente 
de celle spécifique, qui , 
bien loin de favoriser les 
différens temps de cette 
maladie , en pervertit 
l’ordre et la marche na- 
lurels. 


Leur cause est du 
premier genre. 


Cet ordre renferme 
toutes les petites véroles 
simples régulières , et 
nous en connaissons 
deux genres. 


Leur cause est du 
deuxième genre, 


Cet ordre renferme 
toutes les petites véro- 
les compliquées et irré- 
gulières , etnous en con- 
naissons également deux 
genres. 


GENRE PREMIER. 
Il comprend toutes les 

petites véroles discrètes, 

simples et régulières. 


GENRE SECOND. 


Il comprend toutes 


Chaque genrese di- 
vise en plusieurs es- 


les petites véroles con- }pèces. 


fluentes simples et ré- 
gulières. 

Les deux genres du 
premier ordre renfer- 
ment toutes les petites 
véroles connues sous le 
titre de simples et régu- 
lières. 


GENRE PREMIER. 


Il comprend toutes 
les petites véroles dis- 
crètes, compliquées et 
irrégulières. 


GENRE SECOND. 


Il comprend toutes 
les petites véroles con- 
fluentes compliquées et 
irrégulières. 


Chaque genre peut 
encore se diviser en 
plusieurs espèces. 


Nota. « Les deux genres du second ordre ren- 
» ferment toutes les petites véroles décrites sous dif- 
» férentes dénominations malignes, scorbutiques, etc. » 


( Voyez Sauvage. ) 
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TRAITEMENT DES PETITES VÉROLES. 


Le traitement des petites véroles se divise en deux ordres. 


Ce traitement consiste 
dans l’usage des bois- 
sons légères , délayantes 
etraffraichissantes , sui- 
vant l'indication de la 
soif et de la chaleur qui 
existent ; car la nature 
se suffit à elle-même, 


I SECTION. 


Le deuxième genre 
de cet ordre exige 
quelquefois plus de 


SOIns. 


Elle comprend le trai- 
tementessentiel qui ap- 
partient aux petites vé— 
roles simples et régu- 
lières. 


TIèw SECTION. 


ORDRE PREMIER. 


Traitement essentiel; 
il forme deux sections. 


La nature dans cet 
ordre de petites vé- 
roles , ne peut se suf- 
fire à elle-même. 


Ce traitement con- 
siste dans lemploi des 
moyens quiConviennent 
à l’espèce particulière 
de fièvre dont la petite 
vérole est compliquée, 
avec les modifications 
que les circonstances pré- 
sentent exigent (r). 


Elle comprend le trai- 
tement essentiel des pe- 
tites véroles irrégulières 
et compliquées de fiè- 
vres d’une nature par- 
ticulière, 


ORDRE SECOND. 


Ce trâitement consiste dans F’emploi des moyens propres à calmer promptement 
certains symptômes qui peuvent avoir des suites fAcheuses. Ces moyens sont . de 
différentes natures , et ils seront choisis suivant Pindication particulière du traitement 
essentiel ; C’est pourquoi ce traitement appartient aux deux ordres de petites véroles, 
et il doit toujours être combiné avec le traitement essentiel. (2) 


Traitement sympto- 
matique , ou traitement 
des symptômes. 


ms 


(1) « Quand Ja maladie ( la petite vérole } était accompagnée de malignité , l’usage des acides et du 
»” quinquina était nécessaire. En un mot, on traita ces maladies à-peu-près de la même manière que 
» dans Îes fièvres malignes , avec les différences que les circonstances présentes demandaient qu’on y 
» apportât ». ( Woyez Monro , tome II, Maladies des armées > P- 437: ) 


(2) Exemple : les mouvemens convulsifs etc. > Sont un accident ou symptôme qui se manifeste souvéht dans 

Jes petites véroles. L’indication de calmer -ce symptôme se présente d’abord, et en suivant cette première 

« indication par le traitement des symptômes , tous les anti-spasmodiques peuvent s'offrir pour la remplir; mais 
le traitement essentiel connu , nous indiquera plus sûrement le choix de cesmoyens, Ainsi il n’est pas indifférent à 

dans plusieurs cas de cette espèce, d'employer à cet effet Ja liqueur de Sydenham , ou le sirop diacode , etc. 

La saignée et les vésicatoires sont quelquefoisles meilleurs moyens dans Les cas de cette espèce. (J'oyez Sydenham y 
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.gés recus , et si elles ont l'avantage 
de favoriser l'étude des maladies va- 
rioleuses, elles ne seront pas inutiles ; 
car, en facilitant la connaissance 
d’une maladie, qui n’est aussi funeste 
que parce qu’elle est trop souvent mé- 
connue dans ses complications, cette 
inéthode rendra le traitement beau- 
coup plus certain , puisqu'il ést recu 
en médecine que la difficulté de la 
cure est le plus souvent dans lPigno- 
tance de la nature des maladies ei Le 
Les différentes divisions os 
lies dans ce tabléau , ne doivent-elle 
pas être regardées out. àa-la- ne 
comme l’appercu d’une vérité pui- 
sée dans la nature , et comme le r'É- 
sultat de la conduite pratique des mé- 
decins les plus consommés, puisque 
soit que pénétrés de la HE 
analytique, les uns en fassent l'ap- 
plication avec connaissance, ouque, 
par lhabitude d’observer et d'agir 
en conséquence , elle soit devenue si 
familière aux autres , qu'ils ne pren- 
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nent pas même le tems des’en rendre 


raison , tous procédent également 


par cette méthode ? 

Ainsi Îles petites véroles simples 
et régulières, qui forment le premier 
ordre, sont très-bien connues; et leur 
cure , abandonnée le plus souvent 
aux soins de la nature, permet d'en 


observer plus facilement la marche. 


He même les petites véroles compli- 
quées et irrégulières , qui forment le 
deuxième ordre , sont parfaitement 
bien distinguées ; mais leur cure ré- 
clame tous les secours de l'art , et 
Je médecin , en imitant la nature, 


cherche à lui faire reprendre une. 


marche plus simp'e et plus régulière. 


Dans ce dernier cas, le traitement 


doit être le même que celui qui ap- 


parlent aux fièvres essentielles qui 
compliquent la petite vérole, avec les 
modifications que les circonstances 


exigent ; et cette vérité, démontrée 


par le simple raisonnement , est éga- 
lement confirmée par l'expérience. 


# 
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Car une petite vérole simple se ter. 
mine en santé, le plus souvent par 
les seules forces de la nature , et 
les fièvres essentielles , putrides , 
malignes, ete. etc., avec lesquelles 
la petite vérole peut être com- 
pliquée , réclament nécessairement 
les secours de Part. Or , puisque 
ces fièvres demandent les secours de 
la médecine , et que les petites vé- 
roles simples n’en exigent pas , il est 
évident que les petites véroles, dans 
une complication de cette nature , 
doivent exiger les mêmes secours , 
avec les seules différences que les 
circonstances présentes demandent 
quon y apporte, selon les expres- 
sions du docteur Monro . 

Le traitement d’une petite vérole 
compliquée est nécessairement plus 
composé ; il sera donc utile de join- 
dre aux moyens pris dans le trai. 
tement essentiel , ceux du traite- 
ment Syÿymptomatique,souvent même 
ilest avantageux de les combiner 

# 
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ensemble pour obtenir tous les suc- 
cès désirés. | | 24 

S'il arrive, par:exemple, ou des 
convulsions ou de l'insomnie, et si 
le malade est trop agité , ce qui rend 
quelquefois l'éruption: des pustules 
trop confuse et difficile, alors les 
calmans recommandés par Syden- 
ham , trouveront souvent ici leur 
place; ils feront partie du traitement 
symptomatique, et ils seront choisis 
parmi ceux qui échauflent ou parnu 
ceux qui raffraîichissent, en suivant 
toujours l'indication du traitement 
essentiel. Dans quelques cas, la 
saignée est souvent le meilleur 
moyen, ete... S'il arrivait encore 
une diarrhée trop abondante dans le 
cours de la maladie et dans la pé- 
riode de la petite vérole , où cette 
évacuation est d’un prognostic fà- 
cheux , comme dans les premiers 
jours de son invasion, ce symptôme, 
qui indique une dégénérescence ra- 
pide des liquides , et une irritabilité 
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augmentée du canal intestinal, serà 
combattu avantageusement par les: 
adoucissans et les calmans unis aux 
anti -septiques. C'est alors , sans 
doute, que l'usage du lait dans la 
petite vérole, recommandé par plu- 
sieurs savans médecins , peut deve- 
mir très - utile; mais s’il'était néces- 
saire d’exciter la peau pour attirer 
à la surface et y fixer des matières 
nuisibles qui se portent sur des or- 
ganes essentiels à la vie, et qui en 
pervertissent les fonctions, alors, 
dans cette circonstance ,les vésicans 
et les rubéfians ont été plus d’une 
fois d'un très-grand secours. Enfin > 
si faute d'action, le système cutané 
ou le système cellulaire sous-cutané. 
restaient trop long-tems distendus 
par le long séjour dans ces parties 
d'une sérosité abondante, qui, en 
affoiblissant l'individu , le. menace- 
rait d’une espèce de cachexie vario. 
leuse ; alors, dis-je, l’action d’une 
éponge imprégnée d'eau tiède, et: 
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suivie de frictions sèches à une douce 
température, sont des moyens que 
j'ai employés avec beaucoup de suc- 
cès dans des cas de cette espèce 
qui semblaient désespérés. 

Il est vrai que ces idées, pour 
être d’une utilité générale, exigentun 
développement qui les rende peut- 
être plus intelligibles et plus faciles 
à être mises en pratique; mais cé 
développement ne remplirait pas mes 
vues , s'ils ne renfermait pas tout-à- 
la-fois les principes de la méthode pro- 
phylactique ou préservative de la 
contagion varioleuse que je cherche 
à établir ; c’est pourquoi je renvoie 
à cet ouvrage, dont je m'occupe et 
que je désire terminer , pour y voir 
tout ce qui peut éclairer les consé- 
quences que l’on doit tirer des prin- 
cipes établis dans celui-ci, qui devait 
nécessairement précéder. 

1 a suffi d’avoir établi jusqu'ici, 
1°. que les médecins et les historiens 
naturalistes s'accordent à regarder 
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l'Ethiopie comme le lieu de l’origine 
connue de la petite vérole , et consé- 
quemment qu'elle doit être regardée 
eomme une maladie endémique du 
pays dont elle est originaire. | 
2°. Que la petite vérole ne s’ac- 
quière que par contagion ,et que la 
contagion varioleuse est contenue 
dans la matière variolique émanée 
des corps infectés de cette maladie, 
ou qu'elle est cette matière même 
dont les propriétés se conservent 
beaucoup plus long-tems, et se trans- 
portent beaucoup plus loin par son 
adaérence aux objets de contact, 
que par l’air dans lequel elle est ré- 
pandue. 
3°. Que la quantité de matière Vae 
riolique absorbée donne la raison 
de la différence qui existeentre les 
petites véroles discrètes simples et 
celles confluentes simples; que cetie 
malière, dans es mêmes circons- 
tances données, produit presque tou- 
jours une maladie semblable. 
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4°. Que le principe inné de la pe: 
tite vérole est une de ces chimères 
qui n'ont pas besoin d’être combat- 
tues , d’après les preuves acquises sur 
sa propagation et sur son origine., : 
5°. Enfin, que les petites véroles 
irrégulières et compliquées sont tou: 
jours l'effet des causes dont j’ai parlé, 
et que les accidens qui en résultent 
dvuivent leur être attribués comme à 
des causes de maladies, d’où résul- 
tent souvent les mêmes accidens, 
Jors même qu’il n’y a pas complica- 
tion de petites véroles. 

Mais ces vérités une fois recues, 
les divisions que nous avons établies 
ne se présentent-elles pas naturelle: 
ment ? et la possibilité de détruire la 
contagion varioleuse ne se fait-elle 
pas également appercevoir ? T'elles 
sont les connaissances préliminaires : 
que J'ai cru devoir rendre publi: 
ques (r}) , avant de traiter plus par- 


LE ne 


. (1) Ce n’est point pour les gens.de Paré 
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‘ticulitrement du traitement de la pe- 
tite vérole , et des moyens de préser- 
ver de cette maladie , étänt bien 
pénétré de cette pensée de Celse : 
« Cujus rei, non est Certa noëitia, 
» remedèium CeriuIn Teperire non 
». poiest ». 


que ces connaissances sont rendues pu< 
bliques, et si elles apprennent quelques 
choses aux uns, je suis bien persuadé que 
la plus part ne les ignorent pas. 
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(a) re le monde connaît la distinc- 
tion des petites véroles en discrètes ét 
confluentes. Les pustules plus petites, plus 
nombreuses et plus rapprochées, ne lais- 
sent entre elles aucun intervalle dans les 
confluentes. Dans celles discrètes, au 
contraire, les pustuies, communément 
plus grosses , laissent entre elles plus ou 
moins d’intervalles. Il n’y a pas de mé- 
decins qui n’avouent cependant que la na- 
ture n’établit pas cette ligne de démar- 
cation de manière à rendre le passage 
d’une petite vérole discrète à une con- 
fluente toujours bien marqué ; car ce 
passage se fait souvent aussi par des 
nuances peu sensibles; c’est pourquoi il 
€st difficile de déterminer dans la série 
des petites véroles le point où s’arrêtent 
les discrètes et celui où commencent les 
confluentes. Nous n’avons pas besoin, il 
est vrai, decétte précision pour bien traiter 
les petites véroles. On pourrait donc, à la 
rigueur , distinguer des petites véroles 
moyennes entre les discrètes et les con- 
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lyentes ; mais sans rien innover À cet 


égard , nous observerons seulement que 
dans la série dés petites véroles simples 
et régulières , la variété dés symptômes 
est presque toujours la suite du nombre 
des pustules, et de l’ordre successif dans 
lequel elles croissent et décroissent car 
plus le nombre de ces pustules est grand, 
et plus les symptômes périodiques de leur 
développement seront prolongés. Nous 
observerons encore à cet égard qu’il n’y 
a point de distinction plus utile que la di- 
vision générale des petites véroles en 
= simples régulières et en compliquées irré= 
- gulières, dont nous formons deux ordres. 
() Les maladies qui se prennent par 
contagion, sont presque toujours le do= 
maine des personnes affoiblies par des 
causes morales ou physiques : de-là Pa- 
xiôme vulgaire fondé sur l’expérience : 
Celui qui craint une maladie de nature 
contagieuse , en est plus särement atteint. 
Cet adage que tont le monde connait, est 
_sur-tout applicable aux maladies conta- 
gieuses, parce que l’effet de la crainte est 
de diminuer l'énergie vitale , et d’aug- 
menter , par cette raison , l’activité de la 
contagion... M. Bosquillon, dans Qul- 
len , donne des notes précieuses à cet 
égard, 
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« Les contagions sont des vapeurs fi 
» s'élèvent directement où originaire- 
» ment du æorps de l'homme aitaqué 
» d’une maladie particulière , et qui 
>» excitent le même genre de maladie chez 
» ceux qui sont exposés à leur action ».: 
( Cullen , Elémens de Médecine, art. 78.) 
« Le corps de l’homme est particuliès 
rement sujet à être infecté des conta- 
» gions, lorsqu'il est. afoibli d’une ma- 
» nière quelconque ». (Ibid. art. 670.) 


s 
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(ce) Les passions troublent l’imagination 
et le cours du fluide nerveux; de-la ré- 
sulte l’atonie des parties, et cet effet est 
quelquefois très - prompt. On à souvent 
observé que l'appétit des plaisirs et celui 
de satisfaire les premiers besoins, ont 
cessé tout - à - coup par le souvenir de 
quelques idées désagréables , ou par l’é- 
vénement de choses qui procurent beau- 
coup de peine ou beaucoup de plaisir. 

« Les passions de lame sont une cause 
» puissante de foiblesse. Plus la distension 
» est considérable, plus l’état d’affaisse- 
» ment qui succède est grand ». ( Note de 
M. Bosquillon dans Cuilen, art. 554}. 

(4) Nota. M. Peyrilhe, dans l’histoire 
de la chirurgie, tome I, p. 155, est une 
autorité que j’ interpelle ,; etc. —=- M. 
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FEéroux , dans les Mémoires de Médes 
cine , : 6o. 

(e) s'il était possible dé citer les tobéer- 
vations de toutes les maladies qui s’ac- 
quièrent par le contact d’une matière spé: 
citique , il serait curieux de voir jusqu’à 
quel degré de force les symptômes véné- 
riens sont susceptibles de parvenir par la 
quantité de la matière siphylitique, ap- 
pliquée sur différentes surfaces, et'absor- 
bée dans l’économie animale; mais il est 
impossible, à cet égard, de parvenir à 
une précision mathématique. Les effets 
plus considérables qui résultent dans ces 
circonstances ne peuvent cependant pas 
être révoqués en doute , d’ après les auto- 
rités que nous venons de citer; et la ma- 
‘ladie varioleuse est peut-être une des ma- 
Jadies de ce genre sur qui la force de con- 
‘tagion doit se faire appercevoir davan- 
 tage dans ses effets , puisqu'elle est une 
26 plus susceptibles de variétés dans Pin- 
-tensité de la Bèvre et la force des symp- 
tômes. - 


Cf) « Mais FE virus de la petite vérole 
» ne peut étre qu’un dans sa nature et 
» dans les effets qui doivent en résulter ; 
» car Jamais l’efet n’est plus étendu que 
-» Sa Cause, proprement dite : c’est une vé- 
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xrité de tous les tems ». ( Undervood , 
maladie des enfans , p.322.) 


(g) Démontier la bénignité naturelle de 
la petite vérole, par des autorités TESpEC+ 
tables en médecine et par nombre d’ob- 
servations, c’est assez faire connaitre Ja 
nécessité de regarder ceite maladie ré- 
gnante comme exempte de danger en 
elle-même; il serait tems enfin que l’on 
s’accoutumät à la voir sans effroi, puisque 
c’est un des moyens le plus sûr , dans 
nos climats, de la conserver avec son ca- 
ractère simple et régulier. Tutilité pu- 
blique nous fait un devoir d’être Papôtre 
de cette doctrine, et il n’y a pas de mé- 
decin qui nela professe. 

_..« Que peut-on conclure de ces faits ? 

.» que la petite vérole n’est jamais mor- 

.» telle par elle-mêxe, à moins que les cir- 

» constances de la saison, de la tempéra- 

4» ture, du'local, de la qualité des hu- 
« meurs individuelles, de maladies diffé- 
» rentes, actuelles ou antécédentes , etc., 
» ne la rendent telle ». (Voyez Undervovd 
( p. 329,) | 

(h) La connaissance des tempéramens 
s’acquière par lhabitude d'observer la 
.manière d’être. individuelle ; c’est-à-dire, 
les différens systèmes de notre économie; 
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(riz) | 
leurs proportions et leurs rapports respec= 
tifs avec les propriétés qui en découlent 
au moral comme au physique. Comparer 
cette manière d’être dans plusieurs indi= 
vidus, et appercevoir la différence qui les 
caractérise dans leurs qualités morales et 
physiques , c’eit juger que ces individus 
nesont pas de même tempérament, et que 
les mêmes objets qui agissent sur eux ne 
produisent pas chez tous les mêmes sen- 
sations. Mais appercevoir la même ma- 
nière d’être dans un grand nombre d’in- 
dividus, et observer les mêmes résultats 
dans leurs facultés morales et physiques, 
c’est juger que ces individus sont de même: 
tempérament. 

Décrire ensuite, d’une manière exacte, 
les caractères indicatifs de ce tempéra- 
ment, c’est déterminer le genre auquel 
appartiennent, comme autant d’espèces 
du même genre, tous les individus qui 
en réunissent les caractères principaux. 

L'esprit d'observation particulier aux 
médecins praticiens, peut les rendre ca- 
pables de faire cette classification, cha- 
Cun pour leur propre compte et pour leur 
usage; mais classer tous les tempéramens 
&a espèces, en genres et en ordres, et en 
fire un corps de doctrine basé sur des 
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ualités invariables, ce serait un travail 
digne des plus grands maitres. Dans son 
cours d'hygiène , M. Hallé indique la 
marche à suivre à cet égard, et nous re- 
gretterons, sans doute, que ce savant mé- 


decin ne termine pas ce‘travail. 


(:) « Elle fait (la petite vérole ) beau- 
» coup de ravages chez les scorbutiques, 
» les pulmoniques, les galeux, les dar- 
» treux, les bilieux, les hipocondriaques ? 
» les fonimies encoistes ou réglées avec 
» excès, et chez tous ceux qui ont le sang 
» âcre , de quelqu’espèce que soit läcri- 
» monie ». ( Cantwet, tableau de la petite 
vérole, p.15.) 

(x) M. Antoine Petit, dans le rapport 
que nous avons déjà bités regarde lPino- 
culation comme le moyen le plus propre 
à arrêter les progrès de la contagion. 
« L'inoculation, dit-il, estévidemment le 
«moyen le plus sûr pour arrêter la con- 
« tagion, et peut-être à la fin anéantir 
« Houbralete la petite vérole dans nos cli- 
« mats ». Cette assertion d’un homme de 
mérite , dont nous respectons la mé- 
moire , ne saurait cependant nous conr 
vaincre. Nous pensons qu’il est possible 
d’anéantir la contagion varioleuse dans 
nos chimats; mais nous sommes bien éloi- 
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gué d'admettre l’inoculation comme le 
mojen le plus sûr pour. y païvenir. 


M. Lamazière , médecin à Poitiers y 
d’un mérite connu , me communique , 
dans le moment où cet ouvrage est sous 
presse, une note sur l’épidémie de la pe- 
tite vérole qui a regné un an entier dans 
cette ville : je l’insère ici avec d’autant 
plus de plaisir, que les observations de 
ce médécin confirment , en partie, l’opi- 
nion que J'ai établie. : 

« La petite vérole, dit-il, a commencé 
» à se manifester à Poitiers en septembre 


 »1799 (x); elie n’a pas été fréquente ni 


» dans ce mois, ni dans les deux suivants ; 
» mais en décembre (2) , elle est devenue 
» [a maladie dominante, et a continué de 
» létre jusqu’à la in d’août 1800 (3); alors 
» elle a commencé à diminuer, et a fini à 
» la fin d'octobre (4); de manière que je 
» ne Connais plus personne qui en soit at- 
» teint. On voit par cet exposé que cette 
.> maladieaété aussi fréquente pendantles 
_ » chaleurs que dans un autre tems. 
M EP ENT NI AS 9 4 
(1) Vendémiaire an 8. \ 
(2) Frimaire an 8. 
(3) Fructidor an 8, 
(4) Brumaire an 9. 
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« On fait observer, continue le même 
» médecin, qu’au mois d'avril (5}, la ma-. 
» ladie paraissait vouloir se relâcher; mais 
» deux médecins ayant inoculé plusièurs 
» enfans en ville, dans ce tems, la maladie 
» fit de nouveaux progrès, et se multiplia 
» béaucoup, ce qui a continué jusqu’en 
» août (6). 

» En général, continue toujours M. La- 
» mazière, la petite vérole a été discrète 
» et de bonne espèces, et quoiqu’il aït péri 
» beaucoup d’enfans, on doit plutôt Pim- 
» putér à la négligence des pères et mères 
» de faire appeler le médecin, et au mau* 
» Vaisré gime qu'ils faisaientobserver à leurs 
» malades, qu’à là maladieelle-même; car 
» ceux qui ont été bien traités dès le com“ 
» mencement, et qui ont observé un ré— 
» gime convenable, ont tous guéri». 

N'a-t-on point éxagéré trop souvent le 
nenibre des morts par suite de la petite 
vérolé naturelle où spontanée? et cette 
erreur n’a-t-elle point contribué à augmen* 
ter le dangérdecette maladié,en répandant 
l’allarme quand il régne des épidémies 
de cette nature ? 4 
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ES a JG 
(5) Germinal an 8, 
(6) Fructider an 8. | 
»‘puter 


(-1215), 
: Je viens de communiquer à mes. col- 
lègues , les officiers de santé nommés 
pour constaier les décès dans le onzième 
arrondissement de Paris » un projet que 
nous avons présenté à la mairie dudit 
arrondissement. S’il est approuvé et s’il. 
est adopté par tous ceux qui sont chargés 
de remplir les mêmes fonctions dans les 
diférensarrondissemens de cette villé l’une 
des plus peuplées de VE urope , nous pour- 
rons offrir , à la fin de chaque année , un ré- 
sultat des maladies présumées dont la 
mort aura été la terminaison, avec les 
circonstances de l’âge!, du sexe, etc. ; et 
la petite vérole, dont il reste des carac- 
titres indélébiles , même après le décès , 
échappera d’autant moins à nos recher- 
ches. 
Jenecrains pas de rien hasarder en assu- 
rant que la science de la médecine éten- 
drait beaucoup ses limites par l'exécution 
d’un tel projet, et que l'avantage qui en 
 résulterait tournerait nécessairement au 
profit de l’humanité. 

(2) « Elle est en général, ( la petite vé- 
» role ) plus bénigne dans les campagnes 
» que dans les villes, chez les pauvres 
» que chez les riches , dans la première 
> Jeunesse que dans les adultes et ceux 

EF 
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» qui son avancés en âge; chez ceux qui 
» vivent frugalement que chez les personnes 
» qui se nourrissent le plus délicatement 
» ou font bonne chère ». 

(m) (Woyezlanotei) 

(n)« La cure d’une maladie quelconque 
dépend de la connaissance exacte qu’on 
peut avoir du caractère même du mal ». 
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ERR AT A. 


Page 8, ligne 11, prêta, lisez prérèr. 

Page 10, fignes7 et 8, mallade , lisez malade. 

Page 12, lignes 11 et 12, concourre, lisez concourt. 

Page 21, ligne 12, pratiqué, lisez: pratique. 

Page 24,1. 19 ,queplusieurs, Î. ainsi que plusieurs. 

Page 25, ligne 4, Cellen, lisez : Cullen. 

Page 26 , 1. 22 et 23, ne peut pas, [. ne pur pas. 

Page 27, ligne 6, cruptives , lisez éruptives. 

Page 32, ligne 25, Bœrshaave , Lisez Boerrhaape. 

Idem , Sthol , Lisez Sroll. d 

Page 35, note , dernière ligne, Maut-Petit, lisez 
M, Ant. Petit. 

Page 39, note, [, 6, robutte, Î. robuste. 

Page 44, dernière ligne, Foutana, lisez Fonrana. 

Page 48 ,l'gne 7, Wamerdam , À. Ss»ammerdam. 

Page 57,ligne 12, (g), voyez la note ( f). 

Page 60, ligne 10 , caractérise , lisez caractérisent. 

Page 63, ligne 12, ( Augeo sténique), lisez , 
( Angioténique. y 

Page 64, ligne 4, des , lisez de. 

Page 65, 1.24, ne dérange , liscz ne dérangent. 

Page 67 ; ligne 1, (4). La note est supprimée, 

Jbid ; Voyez la note p. 3 ,lisez voyez la note (c) 

Page 69 , ligne 17, (Æ), voyez note (7). 

Page 70, ligue 3, observations, lisez observation. 

Page 73, lignes 14et 15, lisez je prononcai. 

Page 74, 1. 16, que j’ai mis, lisez que je mis. 

Page 76, ligne 25, n’en auraient , lisez n’en aurait. 

Page 78,1, 2 et 3, diagnosti que , |. diagnostique. 

1bid , gne 19, (k). lisez (4), 

P. 79,1. 11,2), Lisez Ci). 

P, 80,1. 1 , forma, lisez formas, L 3, acquis, 
lisez aquis. 

MG: 4, (nm), lisez (Æ). 

P91:1722 , (o), lisez (m). 

P.93;,1.3,lui fasse, lisez ne lui fasse. 

. 95,1. 1, catharalles, lisez catarrhales, 
Idem, 1, 25 , nous connaissons , lisez nous sayons. 
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Que c’est un don bien dangereux 


Lorsqu'un tyran la donne. 


Par la CorErrerre 


SERMENT 


esclaves, avan d'aller éomm 
barere pour La liberté, 


Air: De la Carmagnole, 


Nous voulons v 
Grand être re 
La liberté va; 


ivre époux amans, 
ÇOIS nos serment ! 

1Oùs armer À 

qu’un jourpour aimer, 
Peuc.être er ce licu-ci 
Mourrons-nous aujourd’hui, \ 
Dansons la carmagnole, 
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